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Lc.'6 111.ineur s de .MayS"(jur-Ornc, dans le Cal vados, ont manifesté 
(photo ci-dessus) pour protester coutre les licenciements dus à la 
n'.ocle~nisation des installa tions. lls se sont rendus eu cortège à la 
direcllon de la mine en demanda.nt une e11Lrev 11c avec le présitlent
direct.eu~ général de l'entreprise. 

D'autre part, dans les différentes fœses des l1ouillères du 
Nor4I et du Pas-de-Calais, la grève du · re ndem ent lanc,ée par la 
C.G.T. et la C.F.T.C. se poursuit. La C.F.T.C. préconise, on lo 
sa it, u1w grC:ivc totale et illimitée 

La haïsse de rendement, selon les syndicats, a varié entre 
10 e l 25 p. cent. 

Les installa tions de surface sont également att l"intes par ce 
mouvement, ce qui accentue encore la haïsse ùc rendrmei,t enre
giBt...;e dans les puits. 
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Seul Adenauer 
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lontiers de Gaulle 
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Grandeur et décadence 
du chômage 

L
'EVOLUTION foono-

( ( mique est telle 
. . qu'on ne peut plus 

faire le mêmé travail au 
même endroit pendant toute 
.sa vie :>, a déclaré M. Grand
val, ministre, devant le Cen
tre des jeunes o~trons. 

« Un fond de l'emploi se
rait créé pour atténuer da,1s 
l'esprit des t r•avail.leurs, .:ette 
crainte de ch:11we:11ent i·en
du nécessaire pour des rai
sons économiques ou par le 
désir de perfectionnement e·~ 
de oromotion sociale. ,, 

C'est très bien. Il ~a~1t 
aller cependant beaucoup 
plus loin : cn cette consta
tation entretient chez le tra
vailleur, la ·conviction qu'il 
se1"Q à la charge de la société 
pendant le t-emps nécessaire 
à sa << réadaptation », soit 
au même niveau social, soit à 
un niveau supérieur. 

En effet,- la notion d'allo
cation de chômage est hu
miliante. Cette a!Jocation est 
servie avec de la mansué
tude. Elle est irrégulière. Il 
faut être muni de réserves 
pour aborder une période de 
chômage : les délais sont 
longs pour obtenir la déli
vrance de la carte. 

Les bureaux de main
d'œuvre ouverts aux chô
meurs, aussi dévoués soient
ils aux intérèts du chômeur 
- et ils le sont - lui don
nent pour tant l'impression. 
quand il en sort, d 'être un 
vaincu de l'existence. Alors 
que le chômeur est toujours 
un homme q11i a refusé, 
consciemment ou non dans le 
cas de la mise en cl1ôm 3ge 
indivicluel' c, un mode d'exis
tence qui entravait chez lui 
le développement d'une force 
dont il ne connaissait n~s la 
direction. 

Sans vouloir. à tout prix, 
considérer le chômeur 1963, 
comme le pionnier d'un âge 
nouveau, dans le domaine du 
travail, on aimerait que ne 
soien t admis au chômage, 
dans une société, où la main
d'œuvre est appelée à devenir 
m ouvante, seulement cles in
dividus choisis pour leur r.wùt 
de l'évolut ion cle leur propre 
personnalit-é. Un jury pour
m it examiner les candidatu
res au chômage. 

·ces hommes en treraient 
clans des cen t.res de rencon
tres ou de détente 0{1, par le 
coiitact avec des personnali
tés plus diversifiéP.s 011,.. r1:a;1s 
l'c11tre])rise d'oi1 ils sortent, 
its pourraien t deviner en 
eux-mêmes leur propre di
rection. 

· Cette conception du chô
mage renverse celle du con
trat de travail cl0ssique. 
L'employeur est obligé de 
conserver ses tr0.vallleurs, 
sauf dans le cas où l'un d'eux 
justifi.e des conditions r equi
ses pour entrer dans un de 
ces centres de réflexion. 

La notion de chômeur
e.xipérimentateur économique 
remplace du coup, celle de 
chômeur - travailleur ina
dapté. 

Il y a peut-être dans 
l'état du chômeur 1963, l'es
quisse du travailleur mou
vant des années à venir 
toutes proches. 

Cette possibilité est ignorée 
de ceux qul voient dans le 
chômage, une tare sociale ou 
une marque d'infamie. Une 
mise au ban de J;a société. 

Le bourgeois 
humaniste 

ter attaché à la volonté de 
tout conna.itre qui était la 
base de l'humanisme de la 
Renaiss-ance, et comment ai
mer Johnny Hallyday en mè
me temps que la cybernéti
que, sans oublier Castro, le 
bowling et les fouil.le.s amé
ricaines à Jérusalem ? 

M. Raymond Cogniat a 
émis quelques radiations 
dans « Le Figaro » du 16 
janvier, afin de résouore ce 
problème. 

« Nous en sommes arrivés 
à un niveau si élevé de la 
connaissance que l'on com
mence à avoir envie de tout 
ignorer. Il est devenu Impos
sible de connaitre les livres 
qui paraissent, même en se 
limitant à une spécialité :1>, 

écrit-il. 
Et il poursuit : 
« Pour freiner. l'inflation 

de l'intelligence et de la con
naissance, il suffira.it de ré
duire le nombre d'élèves dans 
les grandes écoles et de tirer 
au sort les lauréats pour 
éliminer la vanité individuel
le, en donnant plus de place 
au hasard ;,. 

Cette argumentation est 
« spirituelle ,,, mais elle ne 
pouvait ètre échafaudée que 
par un homme qui possèoe, à 
défaut d'une connai~sance 
complète cle notre époque, les 
moyens m at-érlels de l'acqué
rir. 

TT T N mauvais plaisant a 
l.L) volé le minus-cule sym

bole de cette bonne 
ville de Bruxelles. 

Ce qui rappelle ce mot 
d"un mi11istre de Vichy à pro
pos de « qui vous savez ;;, : 

- De Gaulle après tout, 
ce n 'es t qu 'un nain , mais un 
nain qui n 'en finit pas. 

Nain peut-être, mais plus 
difficil e à déboulonner que 
le belge ! 

L 'HUMANISME bourgeois 
consiste à vouloir tout 
connaitre, en reconnais

sant que, de nos jours, cette 
prétention es t insoutenable. 
Pour le « fin lettré 1> d'au
joui:d 'lm! - et il eH reste, 
bien que la race s'éteigne 
tout doucement -, le drame 
de 10. culture moderne est 
avant tout un drame de la 
connaissance : comment res- ..... -
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Au pays 
de Jean-Jacques 

L
E quotidien socialiste de 
La Chaux-de-Fonds,<< I.,,a 
Sentinelle l) ér.rit clans 

son numéro du 15 janvier, 
sous le titre : « une évolu
tion qui se dessine en Fran
ce » : 

« Les élections législatives 
françaises ont permis de 
cristalliser une situation poli
tique absblument nouvelle ... 
Quelles sont les chances de la 
gauche? 

La gauche française est 
constituée par deux courants, 
l'un communiste, l'autre ré
formiste. 

l O Le Parti communiste est 
rejeté depuis quinze ans dans 
un splendide mais terrible 
isolement... Il est clair au
jourd'hui que, à court ou à 
long terme, la France ne de
viendra pas une démocratie 
popula.ire. Les chances d'une 
grande révolution proléta
rienne, sainte et pure, sont 
inexistantes. Les solutions de 
gauche sont à trouver ail
leurs. 

·2• L'autre courant est cons
titué par la S.F.I.O. ainsi' que 
par le P.S.U. et un certain 
nombre de r:).dicaux. Cet ag
glomérat se caractérise dans 
son ensemble (P.S.U. excep
té) par une peur congénitale 
du communisme. 

Le rapprochement de la 
S.F.I.O. et du P.C. est possi
ble par une évolut ion des pri
ses de position du P.C. 

3° Entre ces deux grands 
p-artis, se situe le P.S.U. qui a 
effectué un trava il d'analyse 
et de réflexion. politique de 
valeur. Loin des vaines préoc
cupations électorales, ses mi
litants ont œuvré pour que 
triomphent certaines concep
tions à lîntérieur mème de 
ces cieux partis traditionnels. 
Cet effort ne peut pa.s ne pas 
porter de fruits. 

Les socialistes suisses ne 
sauraient se désintéresser de 
l'évolution de la gauche fran-
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çaisc, à une époq1;1e où plu! 
que jamais ce qui se ~ 
chez nos voisins nous concer
,.,., au pre~ler chef. » 

·,•. . .1 .. _·,. ' •• 

Le désir et 
François Mauriac 

0 u s empruntons à 

N l'hebdomadaire « L a 
France catholique ,., , ce 

portrait de Brlgi_t~e .Bardot 
tel qu'il est recre~ y✓.ir les 
plus vieux des tel-espec~a
teurs de la droite ~rançais~. 
« Un vieux monsieur tres 
bien parait apprécier l 'ap
parition sur l'ecran de B.B., 
et on ne lit pas sans suffo
quer un peu, signée de son 
nom, dans. un grand. hebdo;- .. 
madaire littéraire cette sor
te de confidence : « Il ne 
reste rien de ce << carlin_ bou
deur :1> . Visage remodele p~r 
des millions de désirs, il a fi
ni par ressembler à la fem
me en soi, à la « phâmme )>, 
comme écrivait Balzac. Elle 
nous fait des signes sur 
l'écran comme d ans la rue, 
et chacun peut la suivre sans 
bouger de son fauteuil. La 
T. V. a toujours t enu bureau 
d'érotisme ». 

Inutile de vous dire quel 
est le vieux monsieur qui 
accueille ainsi à domicile les 
démons du soir. puisque vous 
l 'avez déjà deviné ! 

Il s'agit prob 3 blement de 
Francois Mauriac - d'où no
t re tï'tre - ma is ce qui nous 
a muse c'est la vigilance que 
la charité impose à chacun 
des chrétiens afin quïl épie 
chez son « prochain » la 
naissance même du désir. 

Les bons 
se/JN me!flvs 
Tf TNE employé e des chèques 
l.lJ demand a, en invoquant 

d 'impérieuses nécessités 
de famille, la permission de 
prendre son congé pendant. 
la période de Noël. Cette de
·mande fut repoussée. L'em
ployée fit appel au syndicat. 
_Le chef de centre donna son 
accord a u congé, en pr-éci
sant qu'il agissait ainsi par 
humanité et non à cause des 
pressions syndicales. 
En 1936, on · voyait des 

àm_es sensibles s'attrister à 
l 'ideé que des millions de sa
lariés . aient pu ne jamais 
connaitre la mer ou la mon
!agne: M~is pour que les 
3;r!1es sen~1bles commencent à 
s emouv01r, il avait fallu que 
500.000 travailleurs parisiens 
fassent · une m:a.gistrale grè
ve sur le t0.s. 

(Tiré de !'Etincelle Centre 
de chèques. Janvier 63). 

Avanti: Non 

A J:'lorence a été rendu le 
Ju_gement concernant 

. Gm_s7ppe Gozzini, le 
Jeun_e nul1t~nt d'.a.ction ca
t~ol1que, obJecteur de cons
cience dont nous avons parlé 
récemment. 

Après réflexion les juges 
l'o~t condamné à six mols de 
pri~on, ce qùi là-bas est le 
tax:1r. Au bout des six ' mois 
theor1quement on lui. propose 
de reprendre l'uniforme... Il 
1;s~ en fait probable que pour 
ev1ter trop de bruit autour 
d~ _cette affaire Gozzini (qui 
d_a11Jeurs est actuellement 
s1:r1euse_ment malade) sera 
reforme sans histoires. 

Ce n'est pas encore cette 
fols que la justice italienne 
~ffrontera en face la ques
tion de l'objection de cons
<:lence. 

Publicité gratuite 
pour le P.S.U. 

I L, nous faut remercier 
1 hebdomadaire lncondi
tionne] « Candide ,.,, qui 

dans ses echos, aussi incroya
ble que cela paraisse, fait de 

la publicité gratuite pour le 
P.S.U. 

En effet u1_1 petit ~cho d0.ns 
ce journal signale a ses 1, c
teurs qu'Jl nous faut 350.C0~ 
AF pour nous_ l~~er, Ce q01 
est ' !'exacte ver1te, nous ne 
sommes, hélas, pas subven
tionnés par le Pouvoir com
me certains (110115 ne nom
mons personnel. 

Si les lecteurs de c C~~
dide ~ manife~ten~ le ?-.es1r 
de nous sout7mr f1_nanc1ere-
ment, écrire a « Tribune So
da liste ». 

L'Argent n'ayant pas 
d'odeur, selon la vieille for
mule de Vespasien, les dons 
venant de «· Candide > seront 
les bienvenus. 

L'orgue 
de Barbarie 

ux Pays-Bas, le nombre A des téléspectateurs dé-
passe celui des abonnés 

au téléphone. On a décompté 
220.000 postes de télévision. 
Cependant le nombre des or
o-ues de Barbarie s 'est abais
;é au chiffre de cinquante. 
(Douze sont conservés no
tamment à Amsterdam, pré
cise l'hebdomadaire « Nou
velles de Hollande », diffu
sé par !'Ambassade des Pays
E,as.) 

L'attention des pouvoirs 
publics a. été attirée sur cet
te dégradation du mobilier 
culturel national néerlandals. 
Ces instruments sent expor
tés peu à peu. 

En France, la consomma
t ion de la culture par le ca-
11-fl l de la télévision ou par le 
_canal de l'orgue de Barbarie 
n 'a pas encore fait l'objet 
_d'une comparaison par l'Ins
titut des Statistiaues. Mais 
seu le111ent par les· meinbres 
de .l'opposition qui se plai
gnent de ce que la R.T.F. dif
fuse toujours la même chan
son. 

LE BILLET 
DE JEAN BINOT 

Prophète 
ou imprudent ? 

A UX députés 1:enus 
grignoter les petits 

. tours élyséens, le 
general - président a 
confié : « Les Anglais 
entreront un jour dans 
le Marché commun 
mais je ne serai sans 
doute plus là l> . 

"'.our celui qui, la 
veille encore, déclarait 
ne voUZoir énoncer que 
des réalités, c'était ris
quer une prophétie et, 
peut-on le savoir ? 
commettre une impru
dence ... 
, Une prophétie, qui 
contenait du reste un 
ho7nmage implicite 
rendu à l 'obstination 
britanniq•ue mais cons
tituait une manière 
d'av~u que l'homme 
P;ovidentiel n'entre-
tient . pas d'illusion 
excessive, quant à la 
consistance de ses vas
tes desseins no11 plus 
que sur la durée de son 
œ,_ivre ,_Yrandiou,, une 
fois qu il aura dispar1t 

U 1~ e imprudencê 
11eut-etre... Car il ne 
~nanquera pas d'esprits 
znsoml'fi~, ~e11si/s mais 
non resIg11es, pour tirer f !s ce~te auguste parole 

Poir accru qu'un 
certai1! nombre de 
proscrits : le respect 
p~r _ Zf: POllVOi1· de la 
~l1g1~zte du citoyen, une 
111s~1ce ·exempte d'arbi
!~~z_re, la République 

· m... reviendront en 
ce pays Quand il ne 
sera plus ld. 
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LE CONGRES DU P .S.U. 
S'OUVRE A ALFORTVILLE 

N
OTRE Congrès national se tien

dra les 25, 26 et 27 janvier, à 
Alfortville, où nous serons les 

hôtes de notre camarade Bleuse, 
maire depui.s 1947, conseiller général 
depuis 1953 et député depuis les ré
centes élections législatives. L'heure 
est passée où l'on pouvait, en pa
reille circonstance, pratiquer contre 
nous une conspirat ion du silence, 
tandis que des concurrents. qui 
s'é taient sans tendresse penchés sur 
notre berceau, affectaient de nous 
dédaigner en nous qualifiant de « pe
ti.te gauche ». Notre parti, âgé de 
moins de trois ans, bien que ne dis
posant que de moyens matériels dé
risoires, intéresse une fraction im
portan~e de l'opinion nationale et 
internat.ionale, amie. hostile ou neu
tre. 

On nous interroge de partout : je 
s uis bien placé pour en porter témoL
gnage. On s'interroge sur nous. On 
suivra nos débats avec une attention 
qui ne doit pas nous faire céder à 
la mode de l'autosatisfaction du style 
v• République, mais qui nous impose, 
avec des responsabililés accrues, des 
devoirs supplérnentaires. 

Est-ce à dire que tout le monde 
nous comprend et qu'on ne parlera 
désormais de nous qu'avec objectLvi
té ? Ce serait trop beau. Ceux qui 
ignorent la démocratie authentique 
- et ils sont nombreux en l'an V 
du régime gaulliste - feignent de 
croire que, parce que nous discutons 
entre nous (trop, peut-ètre, mals 
mieux vaut la liberté avec ses risques 
que le faux et fragile confort qu 'ap
porte le totalitarisme) . nous nous 
condamnons à l' impuL5sance. Il nous 
appartiendra de les décevoir, en leur 
prouvant que la confrontation, mème 
v!ve. des idées et des méthodes n'em
pèche pas l'act.ion commune et le 
respe-ct par tous des décisions prises 
à la majori lé. D'a utres - qui ne sont 
pas désintéressés - consenten t à 
nous délivrer assez curieusement, un 
certificat de bonne conduite pour 
notre attitude pendant la guerre 
d 'Algérie, alors qu 'ils furent les com
plices passifs et quelquefois même 
a ctifs des pires colonia lis tes. Un tel 
hommage s'accompagne d'une ruse : 
ils ins inuent de bouche à oreille que 
notre rôle apparait comme moins 
important, voire comme s uperflu, 
malntenan t que la guerre est termi
n ée. Or, notre Congrès démontrera 
- j 'en ai l'int ime convicUon - que 
si le P.S.U. n'existait pas, il faudra it 
aujourd 'hui l'inventer. En face de la 
monocratie gaulliste, des réactionnai
res et des conservateurs avoués et 

honteux, il comble un vide politique, 
en s'affirmant à la fols comme le 
parti de l'unité et comme celui du, 
renouveau : ces deux notions, loin de 
s'opposer, sont, grâce à lui, complé
mentaires et nous devrons en effec
tuer une profonde synthèse. Les for
ma tions traditionnelles, qui se récla
ment du socialisme. n 'étaient pas 
seulement divisées entre elles et In
térieurement, mais sclérosées, Ina
daptées aux problèmes du jour, les 
unes s'abandonnant à un dogma
tisme qui servait d 'alibi à leur oppor
tunisme, les autres s'obtinant à com
batlre avec des formules rituelles 
une forme du capitalisme disparue 
d epuis plusieurs années, ce qui cons
titue la meilleure manière d'assurer 
la survie clu capitalisme contempo
rain, nullement mena cé par « les 
armes de papa ». La conjuration de 
!'Alma, le cartel contre nature des 
« non » n'étaient pas seulement cho
quants. En s'efforcant d'unir des 
hommes séparés paÏ· un a bime éco
nomique et social, une telle stratégie 
était inévitablement vouée à l'échec. 
Les oppositions de classes ne sont 
pas sorties toutes armées du cerveau 
de Marx ou de quelque autre théori
cien :. dans un système, fondé sur le 
profit, elles constituent des faits aux
quels on ne peut pas impunément 
lancer des défis. Aussi le pacte chi
mérique entre socialistes et hommes 
de droite a -t -il été déchiré par les 
é lec teurs. Un important cl1emin a été 
parcouru par beaucoup d 'espri ts dans 
la direction du Front Socialis te. tel 
qu'il avait été défini par notre Con
grès de Clichy, et qu'il nous convien
dra de préciser à Alfortville. Comme 
M. Jourdain faisan t de la prose sans 
le savoir, de nombreux t ravailleurs 
des deux sexes prati_quent le Front 
Socialiste, sans en a voir nettement 
conscience. A nous de t ransformer 
des réflexes plus ou moins instinctifs 
en adhésion raisonnée à la seule po
HLique qui pourra conduire la gauche 
unie et modernisée à la victoire. 
Quand ? Nous ne sommes pas pro
phètes, et nous savons que, si l'au
dace est une vertu révolutionnaire, 
la ténacité et la persévérance ne 
sont pas moins nécessaires pour 
transformer le monde. Nous devon.'> 
être prêts à saisir toutes les occasions 
et mieux, à les .provoquer, en n'ou
bliant jamais que, c'est dans les heu
res exceptionnelles où les sociétés 
sont provisoirement plast i,ques, que 
l 'histoire permet les bonds en avant 
les plus importants et qu'on peut 
franchir « les seuils du non-retour ~. 
Mais nous n'avons pas le droit d'en
tretenit· des illusions en laissant 
croire que les temps sont forcément 

proches, alors que la construction de 
la démocratie socialiste sera très pro
bablement une entreprise de longue 
haleine. 

Lorsque nous repoussons, en effet, 
les tentatives de séduction du régime, 
lorsque nous disons un non résolu à 
toute offre d'intégration, ce n 'est pas 
seulement la forme gaulliste du capi
talisme que nous entendons combat
tre, renverser et remplacer; c'est le 
capitalisme lui-même. Nous · sentons, 
certes, la nécessité d'une transition 
et nous le disons. Encore faut-il 
ajouter d'une transition vers quoi ? 
Si nos objectifs immédiats doivent 
être exposés avec précision, nous ne 
devons pas dissimuler davantage nos 
perspectives à moyen et à long terme, 
ni les forces sur lesquelles nous en
tendons nous appuyer. Notre Congrès 
ne réduira pas notre rôle à celui -
dont nous ne sous-estimons certes 
pas l'importance - d'honnètes cour
tiers entre fes différents représen
tants des forces populaires. Il nous 
invitera. bien sür, à cont inuer de 
travailler avec opiniâtreté à l'unité 
d'action des partis politiques et à 
l'unité organique des syndicats dans 
le respect des tendances à tous les 
échelons. Mais il insistera sur un 
point fondamental: l'union qu'à tra
vers des succès et des échecs alternés, 
nous réaliserons ne doit pas être épi
sodique, purement défensive et im
provisèe à chaud pendant les seules 
péri.odes électorales. Aussi ne peut
elle pas être fondée sur des slogans 
naguère ut iles. voire glorieux, mais 
aujourd'hui périmés. Elle exige un 
programme concret, qui nous permet
tra de vaincre non pas le capitalisme 
de 1848, ni même de 1936 ou de 1945, 
mais celui de 1963... C'est en nous 
adaptant nous-mêmes que nous pro
voquerons chez les autres un effort 
d 'adaptation. 

C'est en nous renouvelant que nous 
les amènerons à se renouveler. Telle 
est la tâche exaltante qui peut faire 
du Congrès d'Alfortville un grand 
Congrès! Et lors du Congrès suivant, 
lorsque le secrétaire national sou
tiendra, au nom du bureau, son rap
port mo1·al, il pourra, en guise de 
conclusion, dire : « Vous vouliez au 
moins une vigoureuse section P.S.U. 
par canton, au moins une section ou 
un groupe dans chaque entreprise de 
quelque envergure, dans t-ous les dé
partements des initiatives couronnées 
de succès en faveur du Front Socia
liste, plus de 15.000 abonnés à T.S., ce 
programme est réalisé ! > 

Edouard Depreux. 

DEIIX POIDS, DEIIX MESURES DANS lA RÉPRESSION 
L

E ra11prochement s'impose : 
Le caporal-che'f Tribut, recon

. nu coupable de sévices à l'encon
tre de jeunes r ecrues du 14' R.C.P. de 
Toulouse, est condamné à une 11eirie 
relativement légère (un an de prison). 
Et bien entendu. il fait un peu figure 
cte bouc émissaire. 

Aucun autre gradé de son unité 
ri'a été l'objet de poursuites. 

Peu de temps auparavant, l es an
ciens chefs de la Gestapo Oberg et 
Knochen ont été mis en liberté. 

Que deviennent cependant ceux qui 
on.t été fravpés de peines de Wison 
pour leur lutte anticolonialiste pen
ctant la guerre d~Algérie ? Beaucoup 
sont encore en prison. 

o. ne s'étonnera pas, dans ces 

conditions, que s'élèvent enfin des 
protestations. Nous varions, d'autre 
part, de la conférence de presse qui 
vient de se tenir à Paris à ce sujet. 
Citons aussi celle des organisations 
syndicales de la région lyonnaise qui 
ont mentionné le cas de Claudie Du
hamel et des époux Brochier, <1ui sont 
en prison depuis deux a11s et demi clé'}à 
et qui ont été fra1més d'une peine de 
dix ans. 

Les détenus algériens ont été vrati
quement tous libérés, ce qui était 
normal. Pourquoi retient-on en pri
son leurs camarades français « cou
pables ~ des mêmes « délits >. 

· Mais ceci n'est encore rien : suite 
aux accords d'Evian, les militaires 
françai3 auteurs de tortures, massa-

cres et dest-ruclions à l'encontre des 
11opulations algériennes sont mis défi
nitivement à l'abri de toute poursui
te ! Le régime gaulliste est ainsi logi
que avec lui-même : après avoir re
vris à son compte durant quatre ans 
la guerre d'Algérie, il a couvert en 
Algérie (et 71ire en France même) 
autcm.t d'horreurs r1ue l es gouverne
ments de la IV• République. Citons 
7>01tr 11uhnoire à ceux qui les miraient 
oubliés (et il y en a jusque dans les 
rangs de la gauche> les massacres du 
10 décembre 1960 à Alger et ceux cles 
17 octobre 1961 et 8 fé1Jrier 1962 à Pa
ris. Les envolées lyriques clu Grcincl 
Maitre ne sauraient nous faire oublier 
que son régime s'est à jamais clésho
noré aux yeux de l'opinion démocra
tique internationale. 

Ai11si, le régime est logique en am-. 
nistiant ceux qu'il a couverts. Mème 
les officiers et sous-officiers du 14• 
R.C.P. (où les sévices n'étate11t qu'une 
suite normale de la guerre coloniale) 
n; sont vas traduits en justice : et 
c est le lampiste Tribut qui paiera. 
pour eux ! Dans ces co11ditio1,s la li
bération des a,,ticoloriialistes' s'tm-. 
pose. 

L'appel cles orga11isatfons syndicales 
lyo11naises doit être entendu : aucun 
militant de gauche, aucun démocrate 
ne peut rester t11scnsfble à la situa
tion cles camarades emprisonnés. Des 
actio11s e/llcace, en faveur de leur 
libération immédiate doiverit étre en
treprises &ans tarder dans tout le 
pays. La gauche eri a les moyens. 
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Lorsque le • journal , me ,lu journal U.N.R., 
, __ 

A . 
. ·1 ·s à libelle ~non~muniste lui aussi - t 

l'époque où .M. de Carbuc- Mollet, en tant que secrétaire gé- dont les procédés sont assuni c 1· Je rarh cMollct et Maurice Faure s. 
cia laissait son journal n éra l de la S.F.I.O. ceux des criminels, puisqu'ils re c- avec Guy · e = 

« Gringoire » salir les hom- Ce dernier à publié une lettre vent cles plus hauts tribunaux: 
1 

.:_ éta!t °:iis t::d c~:s vêrité se fera 1 
mes politique cle la Troisième Ré- ouverte à M. Pompillou, · laquelle Est-<:e la réponse du berger a a « To~ 0 .t Je co'urageux pamphlé- 5 
publique, il n'engageait, en som- n'a évidemment. eu aucune suite. bergère? _ ts jour » _ecri de « la Nation ». §!= 
me, que lui-même et, par person- Pour le Premier ministre - qui as suspcc taire inconnu •te s•1·1 est Nous ne sommes P • , • ard ' · s tout de SUI , -ne interposée, une bourgeoisie lâ- certainement doit être gêné llu de tendresse particulière a lceg,

1 1 
pourquo1df3 fournir les preuves? § 

chc et apeurée par la montée de procédé employé par ses amis - 11 t t, du « ar e capable en d -
l'action populaire née de la vie- l'U.N.R.. et « La Nation » sont des de l\l. Guy l\fo e e nous souvc- Allons on ne gouverne pas ans ~== 
toire de 1936. ét.rangcrs. !\'lais il fut un temps oi1 des Non ». Mais no

1
us roce' clés du b c; Le peuple s'est laissé im-

llons que c'est par < es J> 1 le la ou · gouvernement après l\.'lais lorsque ce genre de procédé un Président du Conseil n'aurait 1 • urna t un 
genre employé par . e JO • , _ pose_ r .

1 
est vrai· anccpté le réori- 5==-cst employé par 1111 journal qui a ))as accepté d'être mêlé à des hom- t tete abo ~ .. -

·t 1 f l I' t. 1 t d .. I' l'U N R que les liber es on avoir, J . ·1 pourr'aJt un jour - et le front de c1 ·cr le c 1e ce Eta mes qui se cac 1en · crnerc ano- lie~ ~o;nplètcment clans cle nom- me mais I h se = 
dans son titre et de se présenter nymat pour insulter et avilir des • st payan- ' 1 souhaitons proc e - = 

te O . • breux pays La calommc c n,ous e non pour défendre tels 5_ comme le por -parole de la gran- atlvcrrnires politiques. n 1magmc te hélas ~t la mémoire de Roger revoJter t 
11 

_ 
.. , de formation qui - disent-ils - a assez l'attitude qu'aurait prise un sa'lcn"~

0
• s'impose. On ne calom- t 1 'individualités, fussen -e es 5 

· , gagné successivement les référen- caractère comme Léon Blum! ., 1 songe ou / sde partis mais -pou_r récla- iê 
dums et les élccf.ions, cc journal Cc temps est dé)lassé. Aujour- nie pas en vain, plus c inen~l'"t chc si ·mple r~spect dî1 aux hom- § ·. est gros 1>lus il a des chances c re mer e s1 . 1 -

-engage en entier le parti dont se d'hui un ministre se laisse accuser cru . Gœbcls et Gœring l'ont_ ex- mes. A quoi scryira1t_ donbc
1
_stee Perno: s 

·recommandent les hommes qui ont et néglige clc se disculper et tl'atta- • b , 1 Je Reich- . et l'expansion s1 su s ê===-===· 
été a1111clés au pouvoir. qucr celui qui prétend avoir les périmenté ... pour ru er gres le ~épris des individus? 

On connait l' incident : le journal J>rcuvcs de es coupables relations. stag. . corc d b ' n un jour à 

i f ~~}M{::~~:~~j1!~~~~i~~:; îA:~~~if î~!ff.t.iI:~ l:~: ii}~~!II:r:i:::~t~J,~f~{~ej E~~:~::e!;::.::~::::::,~:: 1 
= t 1· 1· Il 1 ~-1 G ·1· · cl ' t e t · mena•ées car dans m am -:: C en par ICU 1er ce C C C Jy • uy oppO>SI IOD, mais un au rc genr es · • ~ , ' lll'lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllr. 
= 111111111111111111111111111111111111111111111111111111 • • 
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Conférence de presse " clandestine " chez TANGUY-PRIGENT 

Il faut que la gauch frança ise 
. ., 

se li avec les mpr,sonnes 
MM-il H ê◄i!Mi g iï 4 ·ît 

U 
NE conférence de presse s'est 
tenue lundi da ns la mat inée au 
domicile de notre camarade 

Tanguy-Prigent, député du Finistère, 
devant une quarantain e de journalis
tes français et étrangers. Cette réu
nion avait pour but d'annoncer la 
création d ' tm Comité de soutien aux 
Français poursuivis pour avoir refusé 
de porter les armes contre Je peuple 
algérien. 

Présidait cette conférence, le pro
fesseur Godement, de la Sorbonne, 
entouré de Francis J eanson, Noël Fa-

Ille-et-Vilaine 0 

;,: »;.:;1• ;'t fj . 

vreJière, J.-M. Domenach, J .-P. Sar
tre, Paul Teitgen, André P!ùlip et nos 
camarades T anguy-Prigent et Claude 
Bourdet. 

..< J 'ai répondu à l 'appel du comité 
déclara Francis J eanson, car je pense 
que la situation est intoléra ble, tant 
a u point de vue moral qu'au point de 
vue de la rationnalité. Dans Ja France 
d'aujourd'hui si nous n e d isons pas ce 
quïl y a d 'immonde, que même la rai
son d'Etat n e peut justifier, nous 
sommes disqua lifiés. Nous avons fait 
en créant les réseaux de sou tien, tout 

UN EXEMPLE D'UNITÉ D\t\(TION 

L 'HUMANITE-DIMANCHE <lu 
13 janvier contient. dans son 
édition d'Ille-et-Vilaine, une 

page qui mérite d'être présentée à 
nos lecteurs. 

Cette ))age est en effet consacrée 
aux progrès du mouvement d'union 
clans la lutte contre le gauJJisme. 
Voilà un thème qui, certes, n'est 
pas nouveau. Mais cc qui l'es t bien 
davantage et qui appelle l'altcn
t.ion, c'est que l'on trouve dans cet
te même page de l'hcbdomailairc 
du P.C., à côté d'un article d'un 
membre du secrétariat fédéral de 
ce parti, Marcel Dubois, ·un article 
clc Le Strat, ancien député, secré
taire de la fédéral-ion dé)lartemcn
tale S.F.I.O. Cc fait à lui seul est 
déjà plein d'intérêt. 

Mals il vaut la 11einc de relever 
aussi quelques 11hrases de cet arti
cle : 

« Pour qu'un article du secré
taire fédéra l d'Ille-et-Vilaine du 
Parti socialiste S.F.I.O. paraisse 
dans le journal départemental du 
P.C., il faut que la ~ituation poli
tique ait considérablement évolué, 
non seulement dans le départe
ment, m ais dans la France en
tière. ~ 

Le Stra t fait ensuite un tableau 
des cGnséquences néfastes de la 
lutte sans merci que se sont livrés 
jusqu'ici les deux parti,. « Ceux-ci 
piétinaient, quand ils ne re:::ulaient 
pas. Leurs divisions décourageaient 
les électeurs qui auraient pu leur 
faire confiance. Pourtant quelques 
militants exprimaient bien de 
temps à autre leur nostalgie du 
Front populaire, mals la lutte fra
trlcide à laquelle 1111 participaient 

leur cachait la réalité, la perte d'in
fluence de chaque parti. En Fran
ce, la gauche ne triomphera ja
mais si socialistes et communistes 
n 'arrivent _pas à s'entendre ... i, 

Mais voici qui est un hommage à 
l'action de nos camarades d'Ille
ct-Vilainc : « Notre département 
est en flèche dans cette politique 
de rapprochement. Rendons jus
tice à nos camarades du P.S.U. qui 
ont joint leurs efforts à ceux des 
autres formations de gauche pour 
aboutir à ce résultat. i, 

Nous pourrions certes ajouter 
que les camarades du P.S.U., en 
rnc-cl-Vilainc et ailleurs, ne se 
so.nt pas contentés de joindre leurs 
efforts à ceux des autres : ils les 
ont souvent précédés ; ils ont sou
vent été une avant-garde en affir
mant la nécessité d'une discussion 
pour clarifier les problèmes, cer
ner le~ divergences et marquer la 
nécessité d'un débat. ouvert et ap
profondi pour surmonter l<:s ob
stades. Et Le Sirat le sait bien lui 
qui, il n'y a pas tellement long
temps, portait la conh·adiction à 
Gilles Martinet, Jean Po11cren et 
Tanguy-Prigcnt, au cours d'une 
réunicn publique. Mais nous te
nons plus à marquer nofre satis
faction des progrès accomplis qu'à 
exprimer des regrets sur le passé. 

Ceci dit, on notera que l'article 
écrit au nom du P.C., à la différen
ce de celui de Le Strat, ne men
tionne pas une seule fois l'action 
du P.S.U. en ce domaine. 

Pà,;sons. Nous 'nous attacherons 
beaucoup plus au fond même de la 
discussion sur les problèmes que 
pose l'unité d'action. 
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pour que la coopération soit possible 
un jour. Cette coopération que n ous 
avons engagé dans des conditions 
spéciales, aujourd'hui cette coopéra
tion est à l'ordre du jour dans les 
milieux gouvernemen taux. Nous fai
sions la politique officielle dans la 
clandestinité. 

« Il reste neuf camarades empri
sonnés, rappela Dominique Darbois, et 
je me sentirais déshonorée de ne pas 
tout faire pour qu'ils sortent. i> 

Enfin J .-P. Sartre annonça que les 
membres du Comité avaient organisé 
le retour en France d'un certain 
nombre d'exilés et qu'ils assurent dès 
maintenant leur hébergement. Puis il 
conclut: « Si la coopération existe il 
faut en son nom libérer ces hommes. 
Il faut que toute la Gauche se soli
darise avec les emprisonnés.:> 

Le Comité a diffusé Je texte sui
vant: 

L' l11sé7Jendance de l'Algérie, après 
sept ai~s et demi d'une guerre atroce, 
est m~_rntenant un fait c!cquis, ralifié 
pa~ l immense 11w1orite des Fran
çms. 

(?r, un certain 1!ombre de militants 
qui se ~o:it engages aux côtés d'll JJ cu
ple algenen Oil ont refusé de lui faire 
la guerre reste_n~ en prison, en exil ou 
demeurent pnves_ de leurs droits c'ivi
ques. 1~ '!! a la une insoutenable 
contrculzclwn. 

_Depuis _vlus de six mois de 110112_ 
b1 eus.es clemarches ont été entrepris 
<LJlJJres clu gouvernement des 

1 
· te_s 

tz??is ont circulé signées par cle/~.;= 
p1 esentants de tontes l es tendance 
de f/a?t~he, pour obtenir la libéral· s 
el la rehabilita lion de ces milita ·t 1011 

1l S . 
S'il est vrai que quelqu d. . 

d~i_nsoumis, et de déserteu~-! 0 ~~all~e~ 
remcorpores, et qu'u n certain no~ ete 
de membres des réseaux de saut. ltbre 
F.L.N. sont sortis de prison d,ien au 
Y ~lemcurent, et 1Jolitiqueme;il 

1
mares 

b!eme de lenr réhabililalion 
1
. 'Sel JJro-

tzer. c e en-

En JJréscnce d' une situat. . 
absurde et aussi injuste 1 

10!1 a11ss1 
res du présent texte dé/J sigiwtai
solidariser entièrem~nt av I e?t cle se 
marades exilés ou déte,m/c eurs ca-

Pour manifester conc • t 
soutien. ils ont organiséel cu~ent leur 
France d' un certain 1101 e 1 elour en 
el_ ils llssurent clès mai::te <l'exilés 
hebergement. enant leur 

Nos camarades trouv 
cle. cha~un d'entre nous e;i~it auprès 
p~is n~cessaires jusqu'à 1 s les ap-
rehabmtatton. eur totale 

Lf: problème se trou . 
pose au grand jour ve desormais 
les démocrates de ce' p:,~u,s. appelons 
dre. ,,s a le résou-

Ce texte porte plus de 250 signatu
res, éventail bien plus large que la 
déclaration des 121. Nous relevons les 
noms suivants : Arthur Adamov, Al
bert Soboul, Claude Bourdet, André 
Breton, François Chatelet, Danièle 
Delorme. Jean Bruhat J.-M. Dome
nach, Gilles Martinet,' Roger Gode
men t , Pierre Hespel, Lapouj è. de, Alain 
Resnais, Jérome Lindon. J.-P. Sartre. 
Simone de Beauvoir Jean-Pierre Vi
g~er1 Victor Leduc, 'p _ Vidal-Naquet, 
Sme, F. Masp.ero. M. Nadeau, André
P. Vïenot, Jean Dresch, J.-L. Bory, 
J .-P. Vernant, Daniel Gué:in, J.-J. 
Mayou, etc. 

Le P.S.U. qui était à la pointe du 
combat_ ~our l'indépendance du peu
ple algenen et- qui compte un grand 
nombre de ses membres parmi les si
gnataires du ~e.xte, ne peut que sa
luer et soutenu· cette initiative. Il est 
en . _eff7_t i?admissible que six mois 
apr es l tndependance de l 'Algérie, il y 
ait encore des Français emprisonnés 
pour avoir refusé de porter les ar
m:s c~ntre le peuple algérien. Ces 
Fr a.nça1~ qui furent av·ant la lettre, 
les pa~ti_sans de la coopération fran
co-algenenne. 

hNous reprenons à notre compte la r l~se de J.-P. Sartre, « 11 faut que 
rf: la Gauche francaise se solida

e avec les emprison'nés. » 

Dominique Laury. 

Bulletin d'abonnement 
TRIBUNE 
NOM 
Adresse 

SOCIALISTE 

.................. ..... 
......... ............. 

Désire s,abonner 
( Pour une durée de 

• Rayer les "' t· . . 
S • en ions inutiles.) 

out.en 
1 an · · · · · · · · · · · •. .. 50 F 
6 rnois · · · · · · • · · · · • • •. 28 F 
3 mois · · · · · · · · · · · • •. 15 F 

... · · · · · · · ·..... 7,5 f 

Signature 

54, boulevard Garlbatd· P • 15' 
C.C.P. PARIS 582~6;r•s-



. .. ., ' · . 

-ALGÉRIE • • 
1 . 1: t 1 

' 

Réf orme a:graire 
. n ·, • 1 1, , 1 1 ·• l 

et désir d'unité 

préoëcupations • ma1eures des dirigeants 
J i!: vois Alger d'un œi.l tout neuI. 

Quel contraste entre la casbah 

1 ave~ ses rues étroites, ses vieil
es. maisons peut-être pittoresques 
lnai.s en. tout cas assez mine.bles, ses 
« dortol.1'~ >, ~es femmes qui vont 
prend;re l eau a · la fontaine, et le., 
quar!,1ers c européens >, où res plus 
" ,tn1t~ux _> dLsposai:ent d'un confort. 
qu enviera 1e-nt la majorité des Pati
S1:ens. ~t encore je n'ai pas vu les 
b1donv1lles ... 

M~int~1~an~ les quartiers européens 
« s algeri~msent ». On emménage 
booucoup a Alger. On ne se prêcipite 
pas pourtant Pour les attributions : 
« Il faut tout recenser me dit un 
fon'Ctionnaire , et on ne p'eut attribuer 
n"importe quoi à n'imoor• 0 C\U i. .J. y 
a des gens qui ne comprennent pas 
qu'on ne peut, en ville, avoir son 
mouton avec soi comme à la c-1.m
pag,ne. » 

Les murs d'Alger sont encore !;ouc 
couverts d'inscriptions : O.A.S., F.L.N. 
--: la zone autonome en a été pro
digue - mais c',est d-ans la casbah 
que, dues à des artistes anony.mes, 
j'ai trouvé de véritables fresques à la 

· gloire de l'A.L.N. 
La rue d'Isly est · devenue la rue 

La.rbi Ben M'hidi. La rue Michelet 
s'appelle maintenant rue Didouche 
Mourad. Le t.rop fameux bar « Oto
matic ,, est devenu le cercle Abder. 
hamane Ta!eb et sa gestion est as
surée par un comité d'étudiants. 

On me dit qu'il reste environ 
rno.ooo Européens dans toute l'Algé
rie, dont la plus grande partie 6St 
à Alger, et que •. beaucoup d"ent-r-~ eux 
n 'attendent pour partir que d'avoir 
ob~enu en France le poste qu'ils 
convoitent. Il est bien évident que 
celui qui a toujours vécu à Alger 
p réfère. pour obtenir Montpelli ~::- vu 
Toulon plutôt que Mézières où Va
lenciennes, y rester quelques m:iis de 
plus, même sous la domination de:; 
« indigènes ». 

J'ai acheté du fromage de chèvre : 
11 vcn,ait de Dangé, dans la Vienne. 
Le p eti t paquet cle thyn:i et laurier 
venait de Bagnols-su r-Ceze, dans le 
Gard. Le pot, à yaourt en car ton ve: 
nait d'un pays dont je n'.a i ~as _note 
le nom, mais, lui a ussi, s itue en 
France. 

L'Algérie nouvelle a ura f~rt_ à faire 
avant cle pouvoir commerci,al.1se r_ ses 
p.rocluits dans <;le . b0tJnes ~ondit10,n~
-Et la com :n erc1al1sat10n n est qu un 
exemple ... 

~lS ONî D!EîRmî 
IL!ES ARCHIVES 

J 'ai vu s. Pointe Pescad e (banlieue 
d'Alger ) les traces de non:breux 
plasticages : une poste construite_ un 
an avant, des écol~s, des ha?1ta
tions... Il reste . trois bureaux. de 
poste à Alger et, a la _poste central~, 
il Y ,a des guiche~. vide~. Une p~t.: 
tie des circuits telephomques a e te 
sabotée. 

« L'O.A.S. a la issé le~ s_ervices 
dans un état de qésorgan~at1?1: tel 

ue c'est encore plus preJucl1c1~ble 
~ t de loin _ que les destruct10ns 
ma~rie!les. ,,, !U'a di_t E:velyne La
va lette, ci eputee,. qm s ?ccupe de 
l'Ins ti tut pé-dagog1que national. 

M. Bouayed, a?ministrateur_ d~ ~~ 
B 'bliothèque n.at10nale et_ qui so . 1 du comité 1nternat1onal pom 
cl upe constitution de la bibliothèqu~ 
a re . d'Al 1n'a parle d J'Universlte ger, • ' 
~en entendu, du désastre que r~p~e

bl t la destruction de cet!e b1bl!o
se1: e . « Songez, monsieur, nos 
tJ1eque · 1 ême les ou
étu>dian ts n'ont Pus ml Mais il 

de base les usue s. » 
vrages e' les ouvrages d'étude 
n'y a pas qu t Dites bien en 
qui ma~quen it M Boua.yed, qu'ils 
France. J!1sista r hives que nous de-
ont détruit. les a c 1 ' documents 

reconstituer es ; 
vons . d 5 années passees. » 
•budgetaires . e~site des bibliot_h~cai
Tout cela b~~iiothécaires, archivistes, 
res, . sous- dactylos qui mangent 
secretalres, ' 
eux aussi. • · e man-

L'administration alge~~e~l quall
que terrible:n•ent. de per ui partaient 
fié. Les Europeens q ris la peine 
n'ont kvidem;i;n~l~é:le~s pour les 
de former Da~tylo. sténo ne s'lmpro
r~mptlacpear~ cela s',apprend. 
v1.Sen , 

Albert Roux vient de p.asser quelques semai
nes en Algérie. Il a eu l'occasion tout à la fois 
de voir le spectacle de la rue pour découvrir 
l'atmosphère nouvelle et de prendre contact 
avec les responsables de certaines. Ol'CJanisa
tions~ Il nous donne ici ses impressiorts. 

On peut imaginer dans ces condi
tions les difficu!t,és de la scolarisation 
dans un pays. où la natalité est sans 
commune mesure avec ce que nous 
voyons en France. On peut compren
dre ainsi les imperfections de la 
j eune administration algérienne. 

Mais ce que cela n 'explique pas, 
ce sont les déficiences, les insuffi
sances du secteur « français D. Il 
est déjà scandalet1x que le gouver
nement français ait « écrémé » sys
tématiquement, au profit des établis- . 
sements dépendant direcœment de 
lui, les enseign-ants les plus qu?,lifiés 
au point que cer tains établissements 
d'Algérie soient sans doute mieux 
paurvus en personnel titulaire qu'au
cun ét.ablissement de France. Mais 
comment qualifier le fait que des 
enseignants arrivés en octobre - et 
ils ne sont pas des dizaines de mil-

f 

certains sont amputés ou devront 
l'être - sont maintenant relative
ment heureux. Ils vont en cle.sse à 
l'extérieur car 011 veut qu'ils se sen
tent le moins possible à part. Je suis 
très ému quand, après avoir em
brassé Djamila et Zorah - habitude 
et besoin d'a.ffection ? - lis m'em
brassent également. Je demande si 
l'on ne po.urra.it pas réquisitionner 
des vêtements, des chausstu·es. ~ Chez 
les détaillants ~. me dit Djamil,a ? 
Elle me rappelle que l'Algérie est 
sortie exsangue de cette guerre. Elle 
doit aller da-ns quelques jours voir 
des grossistes en France. Il y a des 
centaines de milliers d'orphelins en 
Algérie : cireurs, mendiants, voleurs, 
subsistant comme ils peuvent. Sur 
l'ancienne ligne Morice, que l'armée 
française a su miner mais ne sait 
apparemment pas déminer, des gos-

)op~-. > 
. ·• - ·····- ···· ...... _ 

(Archives Tribune.) 

La pacification vue par les enfants 

liers - aient dü vivre d 'avances et 
de prêts jusqu'en janvier, alors qu'ils 
é t,aien t détachés par le gouvernement 
français dans des établissements dé
pendant exclusivement du gouverne
m ent français ? 

UN CERTAIN MATIN 
J'ai pris rendez-vous avec Djamila 

Bouhired au sujet cles enfants or
phelins dont elle s'occupe avec Zo
rah Driff - autre héroïne de la Ré
volution - devenue l'épouse de Ra
bah Bltat, vice-président du Conseil, 
Zor-ah est là aussi. Nous allons v1s1-
ter une maison d'enfants de l'asso
ciation <t El Djil el Djadid » (Géné
ra tlon nouvelle) . 

Nous arrivons dans un vaste do
maine : château, dépendanc·es, court 
de temris splendide jardin. Là viva it 
avec sa 'famille et sa domesticité 
M. Faivre, sénateur-maire de Bir
mandre1s. Dans la ,maison qu'U a 
laissée vide, à l'exception d'un piano 
et. d'une tapissèrie un peu haut pla
cée, vivent maintenant 130 garçons 
et filles vêtus de bric et de broc : 

11•un manquant de chaussettes, l'autre 
chaussée de sandales de matière 
plastique. Le manque de matériel 
aussi est évident : des lits dont la 
plupart, a.l.n.s1 que la literie, ont été 
fournis par l'A.N.P., des tables et 
chaises disparates. Ces enfants -

ses sautent chaque jour, en tentant 
de récupérer les pieux qu'ils vendent 
0 fr. 25. 
li n'y a ,actuellement qu'une dizaine 

de maisons comme celle-ci en Algé
rie. Mais pour en créer davantage, 
il ne suifit pas d'avoir des locaux, 
il faut aussi du rmatériel, du person
nel qualifié... et puis, les enfants, 
ça mange tous les Jours. Les subven
tions de l'Elat algérien ne règleront 
pas le problème. Une aide doit venir 
des pays arabes, des Etats-Unis, de 
Hollande, de beaucoup d"autres pays 
encore, nous l'espérons... et aussi de 
France. L'Association de solidarité à 
l'Algérie nouvelle, en même temps 
qu'elle se . constitue, s'en préoccupe. 

AU Cl'NE-POP 
d DE BAB-EL-OUED 
Une ·courageuse expérience est faite 

avec les ciné-peps : ciné-clubs po
pulaires dont les soonces ont lleu le 
dimanche matin. Il y a 4 ciné-pops 
à Alger. Celui où je suL~ allé donnait 
la <i Mère • • de Danskoï. Les présen
tateurs étaient le cinéaste Vauthler 
et un miutant de l'U.G.T.A. Réaction 
significative : les applaudissements 
crépitèrent lorsque, dans une mani
festation, les ouvriers entreprirent 
de désarmer les soldats envoy,és con
tre eux. Le public, nombreux, était 
surtout composé d'enfant.s et d'ado-

lescents, à peine trois ou quatre f~m- · 
mes. Le problèmé de la participa
tion des remir.es à la vle soclale est. 
posé. Il ne pourra être résolu qu'au 
prlx de beaucoup de soupiesse et de 
patience, car il faudra aussi vaincre 
les résistances des femmes elles
mêmes pour qui, par exemple, s'as
seoir au m!lleu d'hommes ou sortir 
sans voile aurait à peu près le même 
caractère que, pour les Parisiennes, 
d'aller travailler en short. 

.. 
LE REGIME ... 

Pour autant que j'ai pu en juger 
en 17 jours, l'autorité du bureau po
litique n'est plus sériet1sement con
testée par personne. Le président du 
Conseil est ,allé à Tizi Ouzou et la. 
radio a abondamment rendu_ compte 

· de sa visite. 
Les militants de l'U.G.T.A., avec 

lesquels je me suis entretenu, au
raient, semble-t-il, souhaité que les 
comités de gestion des biens vacants 
fussent en quelque sorte leur do
maine exclusif. Mais tous déclaraient 
qu'il n'était pas possible, dans les 
circonstances actuelles, de rompre 
l'unité ; du reste, si le F.L.N. n'est. 
pas fortement implanté ni structuré, 
l'U.G.T.A. parait l'être encore moins. 

Le président du Conseil que j'ai pu 
voir à la conférence du professeur 
Dumont, fait montre de beaucoup de 
simplicité. li manifeste une sorte de 
persévérance un peu têtue et semble 
soucieux de se faire exactement 
comprendre. Il ne recule pas devant. 
le risque d'impopularit,é pour faire 
admettre des mesures qu'U estime 
nécessaires. 

.•. ET LE P .C.A. 
On s'est beaucoup inquiété en 

France de l'interdiction du P.C.A. 
Cette question ne passionne guère 
l'opinion algérienne. Les idées que 

C pouvaient exprimer l'organe du P .C.A. 
le sont avec beaucoup plus de suc
cès pa r Alger-Républicain. De nom
breux militants de formation com
muniste sont associés à l'action po
litique dn F.L.N. et figurent même 
dans les ~onseils du gouvernement. 

On m'a assuré, d 'autre part, qu'une 
association des membres marxistes 
du F.L.N. a pu se constituer sans 
l,a moindre difficulté. Bien entendu, 
on trouvé à Alger L 'Humanité et 
France Nouvelle. 

« NOUS CHOISIRONS 
LA REFORME AGRAIRE » 
En ce qui concerne l'aide exté

rieure, beaucoup de militants redou
tent les appétits néo-colonialistes 
abrités derriè1·e les milliards de la 
France. On s'attend à devoir fa.ire 
face à un arrêt des crédits français 
sous le prétexte de l'indemnisation 
des propriétaires partis en· France. 
Ben Bella a clairement pris position : 
<i Entre réforme agraire et baisse 
sensible de l'économie, nous choisi
rions la réforme agraire. > 

Outre l'aide des pays arabes et de 
la Yougoslavie, qul n'a pas ménagé 
son soutien à la oouse algérienne, la 
jeune république reçoit un apport 
technique de la Bulgarie et de la 
Tchécoslovaqule et li est probable 
que !'U.R.S.S. lui fournira des capi
taux. , 

Le gouvernement parait soucieux: 
de poursuivre la réaUsation du pro
gramme de Tripoli et, en premier 
lleu, la réforme agraire. A la confé
rence du professeur Dumont - re
tronsmlse intégralement par la J:l&dio 
et dont la presse donna de lar~s 
extraits - Ben Bella annonça que 
" la réforme agraire Intéressera. 
aussl et surtout, dans quelques tem1»,, 
les terres des Algériens musulmans 
qui possèdent plus de 50 hectares >. 
Mals le pouvoir veut ,avancer avec le 
peuple : « Il faut conne.itre davan
tage notre peuple, sa psy~hologle, car 
la technique n'est pas tout >, & dit 
encore Ben Bella, soullgnant que, 
plus encore que M. Dumont, 11 écou
ter11 « les ouvriers, les paysans de 
la Mitidja ,. 

Albert ROUX, 
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J nàissance de la CECA en 1952 ~ 

\ 

1 

E ~ moins d 'une semaine, les cl1oscs se sont i la fois précipitées et pré
cisces en Euro]Je. On pourrait les résum er ainsi : de Gaulle a voulu 

i isoler la Grande-Bretagne en Europe, c'est lui r1ui se retrouve seul. 
Rapvelc.ns ll'a bord la thèse gaullienne dcveloppce lors rlc la conférence cle 
presse du 14 janvier à l'Elyscc. 

1 
Dç paulle a dit : « Les Anglais ne Rien n 'a pu faire revenir Je ministre 

sont pas décidés à accc)ltcr toutes les gaullis t e, qui tout le temps était resté . 
clans~ du Traité de Rome qui est la en liaison étroite avec l'Elysée, sur 
loi du ,Marché commun. II n 'est donc sa décision. Les Six publiaient clone 
pas po:ssible de les y admettre, car les Je venclrecli 18, clans l'après-micli, un 
condit;ons d'entrée doivent être les communiqué laconique se bornant à = mêmes pour tout le monde. Néan- déclarer : = 

§ moins, on peut envisager ime formule 1) que M. Couve de Murville avait . S 
~ d'association. » En fait, il s'agit là demandé l'ajournement pur et sim- § 
~ d' un prctcxte juridique fort contes- pie des travaux ; ~ 

table · (et contesté) qui déguise mal 2) que les cinq partenaires . de la 
une opposition politique clc principe. France dans la Communauté ecro-

Personne-n'a donc cté étonné de la pécnnc s'y étaient op)}Osés ; 
tourn.lire prise par les événements à 3) qu'en conséquence . il avait été 
Bruxeiles où les Six ont retrouvé les décidé d'ajourner la r éunion anglo- . 
Britanniques le 17 janvier. D'emblée européenne qui n'avait pu se tenir cln 
le représentant français, Couve de 17, au 28 janvier. 
Murville, a réclamé l'ajournement Formule de compromis, qui donnait 
« sine,' clic » des pourparlers anglo- à chaque camp le temps et l'espoir 
euroJ)éens « quinze mois de négocia- de se r enforcer . Mais il n'y a qu'à• 
tions, a-t-il affirmé, n'ayant permis juger des réactions de l'opinion publi-
d'cnregistrcr aucun progrès notable que internationale pour se r entlre 
sur les points essentiels ». De. nom- compte qu'en quelques jours le vent 
breux entretiens bilatéraux se sont a séri eusem ent tourné et que, tle l'of-
alors substitués pendant plus de 24 fensive, de Gaulle va être contraint 
heuré~ ·à la séance prévue. En vain. maintenant à la cléfensive. 

1 ~ 1 
REACTIONS ANGLO-AMERICAINES 

Bien· entendu, les réactions anglo
am'ériea incs ont été fort viol entes 
dans · la mesure précisément où le 
Royaume-Uni, avec la bén édiction des 

rait que le Marel1é commun ne survi
vrait pas à une rupture cléfinitive 
des 110urparlers de Bruxelles. 

Etats-Unis était Je principa l inté- Quant à Kennedy, plus bouillant 
r essé. La presse dominicale an glaise jeune homme r1ue ja m a is, il n 'a pas 
du 20 ·se déchaînait contr e <le Gaulle, mâc hé ses mots à l'égar,I des pos i-
tra it;é 'ile« mégalomane i> et tlc « dan- (,ions élyséennes : « Si de Gaulle veut 
gcr comp,arable à Hitler ii, ce qui, à la guerre, il l'aura ll, phrase qui vi-
tra.vers même cette outrance verbale, sait autant la p olitic1uc française con-
est sy'mptomatic1 11e. Parlant le 21 à cerna nt l'Europe r111c concernant la 
Liverpool, Macmillan, aprè~ avoir r é- force nucléaire cle l'0.'1'.A.N. et Je dé-
futé {es arguments gaullis t es, décla- sarmcmcnt. 

==I====== M:~~10S plus ,,~.~~~~~.~:~n-EU~~ :~~~ :~,
5 

•"" complexes. Nul =:====_i_l ces so1,1t a ssurément les réactions cles cloute r1u 'en son for intérieur Acle-
cincJ r,artenaires tle la France au naucr ne partage les idées de l'Ely-
March é commun : séc, et soit plus attaché à une troisiè-

1) ) L'ATrlTUDE JTJ\LJENNE ne m e force franco-all emancle, démo-
ê permp,i,,, aucun doute : le récent et chrétienne et r evancharclc, qu'à une § 

fructuè't1x voyage de Fanfani à Wash- Europe qui, il le sait, n'est pas prête 
ington~ les contacts anglo-italiens (ne à lui concéder l'armement atomique. 
parle-t-on pa.s cl'un axe Lon<lrcs-Ro- Mais Adénauer a 87 ans. Son départ 
me, pcnclant de l'axe Paris-Bonn?), cle la chancellerie e!it fixé à septem-
Jes cléclarations cle J)lusieurs leaders bre. L'Allemagne vit clavantage un 
transalpins sur leur refus « de cleve- interrègne politique qu'une véritable 
nir une colonie française » prouvent période clc gouvernement. Il importe 
assez )'hostilité cle l'Italie à l'Europe pas être, au clé.part, cou11és du concert 
telle. q;ue la · rêve de Gaulle. donc aux éventuels successeurs de ne 

2) DE MEME, LES SENTJMENTS inter!1ational. D'où, rar exemple, les 
pressions, sur Aclenauer, du ministre 

BELGES ET HOLLANDAIS sont con- des Affaires étrangères Schrœder pour 
nus en la matière. Le Benelux s'est obtenir un compromis avec cle Gaulle 
solidairement dressé contre l'intran- compromis sur le thème : « Faites le~ 
sigeance gaulliste et c'est le fort en- · concessions nl-cessaïres à Bruxelles 011 

ë: ropéen S1>aak qui, le premier, a parlé vous risquez de voir Jè Bunclest.ag relu- = 
=ë: d'un « éclatement possible cle · la corn- §= _ ser les accords sur la coopération 
= munauté ». franco-allemande auxquels vous te- = 
§ 3) RESTE L'ALLEMAGNE, et là nez tant. » § 
E : 

· Ï REACTIONS FRANÇAISES 1 
= = = En Fr.a.nec non plus les OPJ)OSitions commence-t-elle à s'émouvoir cles fa- = 

==

~====_- n'ont pas manqué. Maurice Faure, céties de « Monsieur Non » ? JI est ==-~===_ président clu parti radical, Pflimlin un fait que la haute finance voit cl'un 
devant l'Assemblée consultative de ~auvais œil la France sombrer clans 
l'Europe, la S.F.I.O., n 'ont pas ménagé l 1solcment. Il est un seuil au-clelà cht-

§_ les critiques et les avertissements. A quel le nationalisme ne fait plus son =--
New .1ork, o_ù il se trouve ac.tt_J~lle- affaire. C'est sans cloute pourquoi de-

§ ment, Mendes-France a quahf1e de puis son retour au pouvoir jamais clc § 
g « déplorable » l'initiative gaulliste. Gaulle ne s'est trouvé en position plus ~ 
§ Mais s.urtout - je crois que c'est le difficilr sur le plan international. § 

=

-===_= plus clJ»-nc d'attention J>arec que le C'est pourquoi aussi les forces so- ==§==_ 

plus r 4')llWtteur - on a entendu un cialistes en France doivent profiter 
homme qui représente la droite clas- cles actuelles eontraclictions entre Je 

=
====- sique, l'indépendant pourtant gaullis- capitalisme et son expression politi- §===-

te Mondon, joindre sa voix aux spé- que, le . gaullisme, pour clévelopper 
cialistes bien connus (( du fiel, cle leur offensive contre lé régime pour = la bile et du vinaigre ». Eh ! voilà l'élargissement et la clémocrati~ation = 

§ fiul laisse songeur. La section fran- de l'Europe. § · 
ê faise du capitalisme international· Georges Batelier. § 

l1111111111111111111111111m11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111m1111111n1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111I 

}'~ge 6, - TRIBUNE SOCIALISTE N• J 33 

Oiueroences à l'i 
oeux conc·eplio 

A querelle politique e.t idéologi-

L que qui sépare depuJs des an
nées 0959 vraisemb_lab_Jeml:nt) 

le.s Soviétiques et les Chmo1~ vient 
de connaitre de nouveaux develop
pements publics qui rendent assez 
Jmprob-aoles un accord e~tre_ ~es 
deux parties et même u1;e treve 1deo
logique de longue duree. Les docu
ments publiés récemment montrent 
d'ailleurs que l'a f.frontement p~rte 
non sur des questions secondaires, 
mais sur- les . questions essentielles de 
la stratégie à suivre dans le monde 
actuel à savoir comment ·concevoir 
les rapports avec le monde capita
Jiste dans la période à venir. · 

On est naturellement i:édµit à ~aire 
des conjectures sur· l 'origine de cette 
crise complexe et encore_.tr:~~ impar
faitement connue. On ne risque ce
pendant guère de se tromper en af- . 
fi.rmant que les düférences très .gran
des existant entre · les problèmes so
cia ux et politiques qui s'imposent aux 
cleux pius grands pays du bloc so
viétique ont été déterminantes dans 
la dualité de leurs conceptions. De
puis 1958, début du grand bond ·en 
avant, la Chine est engagée dans une 
en treprise gigantesque de lutte con
tre le sous-développement qui exige 
une énorme tension des énergies et 
se traduit souvent par tïne militari
sation . du travail. Elle a, par suite, 
une tres fc_:,rte tendance à se replier 
sur elle-meme en utilisant l'hostilité 
clu . m_onde extéri~ur pour développer 
paum la popt~l:3-t~on une psychologie 
cle « gens 0ss1eges i, qui ne peuvent 
compter qt~e sur eux-mêmes. Il n'est 
d~nc pas_ et.onn:3-nt que les commu
nistes ~h~no1s aient toujours marqué ~me _P~-e~erence pour les conceptions 
m_te) nationa les de Staline : avoir le 
m111.1m~111 de contacts avec le monde 
c-ap1t.al!1,te et rester toujours en état 
de v1g1lance armée. 

A _l'inverse: l 'Union Soviétique est 
entree, depuis la mort de Star 
dans_ un stade ~e développement é~oe~ 
3om1,que _et social où elle est obligée 

e s, ouvrir sur le monde capitar t 
e.t d accepter avec lui une com i_s e 
tion . beaucoup plus directe (défi ~eti
nAom1qu_c, coexistence pacifique etcco)
. partir de cette , ' , . · · 
lu~ion, toutes sortes°1Jeer~;ii1\ d evo
va1ent venir se greff t ! s pou
mer. er e s envenl-

A partir des texte b .. 
extrapolant le moin~ pu l!~s et en 
s.ayons de clétermin . po.s~1ble, es
deux courants sur e1 l attitude des 
de problèmes ce1~tr~~x~ertain nombre 

La façon de concevoir 
le « camp socialiste » 

, Pour les Chlnoi 
liste doit rester ~n le camp socia
tem <:!nt structuré f ~nsemble for
oont cle concert av~~111<: d'Etats agis
ten:_m~. leurs distanc~.,ct1sclpline et en 
cap1ta11stes. Dans l'?. i'· avec les Etats 
cembre 1962 qui r · .r Jtor!al du 31 dé
ques de P. To liaeP?nda1t aux atta-
1:euple pe Péffin tt1, t\e Journal clu 
s exJ?rlme de la 'f :..i,cg c conception 
41: Bien que p Togliaù? 11 suivante . 
~~ll1ara<les atènt COUtuln et ces autres 
sunuler leurs v • . 1e, Pour dis
v~e. d'utiliser un 1~1tables Points de 
b1gu et difficile à ~ga~e ~bscur, am
lever ce Voile fort saisir, il suffit d 
lder !très nettement m.lcence pour déce: 

e eurs pol t qu'est 1 f 
sent d' · n s de vue Il e Ond 
l'impérf~prmes illusions' à 1, _nourri.ci-
antago111s~:e, r~~~t l'existe~~!r~.i~ 

, mental entre l es . 

systèmes mondiaux s 
pitaliste, nient l'antago 
mental entre les nattona 
les nations exerçant u 
et préconisent la su 
collaboration de classe 
classe à l'échelle inte 
la lutte contre l'im 
que l'instauration d'un 
dre lntern-ational nouvea 

« IDn prétendant ce 
. Togliatti et d'autres 
ment modifié les prlncl 
concernant la coexiste 
abandonné la théorie 
léninisme sur la·Jutte d 
tituant en fait,- à l'éch 

nale, à la lutte de c 

boration de classe pr 
du régime socialiste et 
pitaliste. > 

Dans la 
qu'il faut être con 
économiques mulUla 
'pays capitalistes, con 
,ration des pays du 
avec le Marché OODllll 
ple, et se déclarer 
idée de compétition 

Les Albanais, qui pr 
moins de précautions. 
fards il y a quelque t 
quiconque suit atte 
poln ts de vue et l'a 
de la clique titiste at 
sionniste de M. 
ne se laifse pas tro 
phrases démagoglqU 
qu'ils poursuivent ~ 
gner les peuples -et 
munlstes et ouvrlea 
solue contre 1•1DUJérl 
vcmen t de libéraiton 
la révolution, éW 
combatif révolutlo 
ger dans un ét.at 

En c;utre, le gron 
tchev, à ce qu'il 
suivant une telle 
opportuniste à 11 

llsme, il va rend 
« pacifiques > et • 
creera ainsi les 
rapprochement e 
Jnultllatérale écOJll 
avec le monde 
Périallsme sur 
lisme amérlcalnr 
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rieur du mouuement communiste international 1 

1 

e1istence pacilique 
{ ü '\.,.'R > \@è'. • ~ i 4§M OUt!iPîiN RMM l&Efifil&fWôSM 

principales visées de N. Khrouch
tcbev. -A cette conception de « la 
forteresse assiégée => , les Soviétiques 
opposent évidemment une conception 
beaucoup moins militaire, plus sou
ple et plus ouverte. 

Khrouchtchev l'a lui-même expo
sée dans un article paru en septer:·.
bre dernier : « La vie nous assigne 
comme· tàche de démontrer aux peu
ples, dans un bref délai his torique, 
les avantages et les immenses possi
bilités du mode socialiste de produc
tion. Pour mener :.:ette tâche à bien, 
nous devons conjuguer nos forces non · 
seulement sur le tHrain politique, 
mais e.liSSi sur le t .!rrain économique, 
le développem ent de la coopération 

dement que la coexistence pacifique, 
pour les Chinois, se définit surtout 
négativement, c 'est-à -dire par l'a b
sence de guerre. Po11r eux, elle n 'est 
P05Sible que si l'on reste armé et vi
gfümt, prêt à rendre -coup pour coup, 
en limitant a u maximum les contacts 
qui peuvent être a utant d'occasions 
de friction. Il est ùonc logique qu'ils 
soient hostiles au jeu diplomatique 
de Khrouchtchev, -::omplexe et chan-

. geant, faisant alterner les menaces 
et les concessions pour parvenir à 
un accord .ou à une véritable détente 
internationale. Ils sont d'abord oppo
sés à l'idée d'un accord général avec 
les pays capitalistes, -considérant que 
ce· serait une capitulation ; ils sont, 

(Ke11stone) 

S DEVAN!f LE MUR DE B ERLINJ GARDE LE SOURIRE, MAIS LES DESACCORDS 
VEC LES COMMUNISTES CHINOIS SONT GRAVES 
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et de la division du travail, une meil: 
Jeure utilisation , plus efficace, des 
conquêtes de la science et cle la tec~
nique moderne doiv~nt nous perme : 
tre d 'obtenir un developpe111:en:t . . ;!1 

core plus rapide des pays soc1al1sL-··; 
« Il Y a cependant des . gens . qui 

s 'intitulent marxistes et qui te1}te~_t, 
à l' aide de raisonn P.m ents sco as_ ~; 

ues de remettre en cause la th~s; . 
q ·t' 1 de Lè' nine sur la nécessite cap1 a e , 1 ïique 
d'une compétition monr,i:J- e paci ca-
des deux systêmes - socialiste ~t . . -
pitaliste - sur J'impor_tance dec,1; i\:~ 
de nos s uccès économiques. Hos . r 
·: olitique de cozxistenc~ paci 1-
a la ge compétition i::conom1que pa-
~frféiue, ils prétendent qu'e)le s~ rt; 

ène à une nouvelle vers10n_ e 
m . m1· ··•es ~ QUI com-théorie des « econo ,, , . N ' 

me chacun ooit, faisaient . l?asser e.~ 
deuxième plan la lutte po)1t!qu_e c?n 
tre Je capitalisme et cons1dcra1er~1;: 
lutte économique con1111e _l_a a 

• princioale de la classe ouvnere. ~ h 
S i l;on ajoute à cela que Khrouc •·Î 

tchev a admis réce~ment (1) q~1 i_ 
·t avoir des divergences dm ié~~1:1 eiitre les partls et les Etats se 

réclame.nt du socialismi:, . on se rr 
dra compte que ses ~os1~10ns on e 
quoi inqui-éter les c11mo1s. 

La coexistence pacifique 
. 1 l ,v, .,sages qui pré-

Après avoir u es Y-d'" très rapi-· 
cèdent, on se pers~a era 

li• par L'E:\J)fCSS, 
(l)• cr. Discours pub ~ 

en outre, opposés à. J'._emploi àu chan
tage atomique,. l'estimant beauc~up 
trop danger eux et cl1er en fonct10n 
des résultats obtenus. 

C'est ainsi qu'il fout. COJ1}~re!1dre 
Je fameux débat sur l'1m.penal1sme 
« tigre de papier ~. résu~e. de_ la fa
çon suivante par un ed1to~1al du 
Journal du peuple ~15 dec~mbre 
1962) : « Sur la qu~.~t10~ _de. savoir 
comment combattr~ ' 1mpenal1~me et 
tous les réactionna1:-es! le parti. com
munis te chinois a touJours m3:1~tenu 
qu'il fellait les mép:-isn · strate~!que
ment et en tenir c:ompte tactique
ment. 

Cela veut · dire, ztr.atégiquement, 
d'un point de vue à long ~erm~ .. et 
pris comme un tout, que l_ 1mpe11a
Jisme et tous les réactio~na!res so~t, 
en derniëre analyse, voues a la fail
lite, et les masses triompheront. cer
t,aineme-nt. San s cette comprehen
sion, il ne serait pas. possible. d'en
courager les masses a en trep1 ~ndre 
avec confiance des combats res~lus 
contre l 'impérialisme.e~. tous les rc_ac
tionnalres : Il ne serait pas pos~1ble 
non plus de mener la révolution a la 
victoire. 

D'autre part, . tac_tiqu~ment, ?ans 
chaque cas particulier, 11 est neces
saire d'affronter l'impérialisme avec 
sérieux, de procéder a vec _soin_ et pru
dence et de porter attent10n a la na
ture du combat. 

Sans cette compréhension, 11 ne 
erait pas possible d 'en treprendre 

des è O m bats révolutionnaires vie-

torieux, il y aurait le danger ·de su
bir des revers et des défaites, et il 
ne serait pas possible de conduire la 
Révolut.ion à la victoire. Ce point de 
vue· consistant à mépriser l'ennemi 
stratégiquement et cl 'cn tenir compte 
tactiquement, auquel le Parti co_m_
muniste chinois a toujours adhere, 
explique pourquoi .es impérialistes 
sont èes « tigres de papier ~. comme 
nous· l'avons souvent dit: c'est · un 
point· de · vue tout ·à fait marxiste
léniniste. 

Tous ceux qui veulent faire la Ré
.. volution et être victorieux doivent 
. adopter cette attitude face à . l'en

nemi : il n 'y en a pas d'autre pos
sible. La raison en est · évidente. Si 

· s tratégiquement on ·n 'ose · pa:s •mépri
ser l'ennemi, on commettra inévita
blement l'erreur du .capitulation
nisme. Si tactiquement on se com
porte imprudemment et ~to~rdiment 
dans les combats part1cuhers, · on 
tombera inévitablement dans !"er
reur aventuriste. Si l'on n'ose pas 
mépriser l'ennemi stratégiquement et 
qu'en même temps on agit étourdi
ment et imprudemment, on commet 
les deùx erreurs de la capitulation 
sur un plan stratégique et de l'aven
ture stir un plan tactique. ;; 

Quelques lignes plus loin, !"édito
rial laisse d'ailleurs en ten dre que 
]',a ttitude soviétique !.irs du blocus de 
Cuba a été à la fois capitularde et 
aventuriste. Les Soviétiques ont beau 
jeu de. rétorquer que le probléme 
stratégique que leur pose l'impéria:
lisme n'est déjà plus un problème a 
long terme, mais bien un probleme 
du présent (rapports U.S.A.-U.R.S.S.) 
avec des implications nombreuses 
sur les plans économi:iue et politique. 

Ils font valoir, en outre, que coexis
tence pacifique ne veut pas dlre statu 
quo, ni accord sur le dos des peuples, 
avec les puissances capitalistes, mais 
forme différente de la lutte des clas
ses, permettant aux 1,~asses de sur
monter la crainte de la guerre. 

On pou· rra i t confronter encore 
longtemps les opinions des Chinois et 
de leurs adversaires; il n ·est pour 
ainsi dire pas un probléme sur le
quel il n 'y ait c!ésaccord (y compris 
pour l'analyse du capitalisme~. Les 
éléments que nous avons apportés suf
fisent pourtant à montrer la pro
fondeur de la crise en même temps 
que l'importance '.._ décisive pour 
l'humanité - des problèmes en dis
cussion. Les Chinois, en tant que re
présentants- d 'u11 .·pa,ys. encor~ sous
développé, qui en est e.u debut de 
s on h:dustrialisation, manifestent 
leur méfiance et leurs craintes face 
aux trntatives que font les Soviéti
ques pour trouver de nouvelles mé
thodes d'affrontemant e.vec les pays 
capitalistes avancés et pou-r- rendre 
leur• socialisme plus attrayant et plus 
humain. 

D'un point de vue global et histo
rique, ils ont certainement tort : on 
ne revient pas en a rriére, à i,taline 
et à sa « forteresse assiégée 1> . Mais 
i1 est vrai a ussi que les inquiétudes 
qu'ils manifestent doivent être prises 
au sérieux. La coexistence p:iclfique 
ne doit pas devenir une e11t.rave pour 
la Révolution colouiale et . pour la 
lutte socialiste en général. La, période 
de Yalta et des sphêres d'influence 
doit être à jamais révolue, malgré la 
tentation des marchandages plané
ta:res. 

J.-M. Vincent. 

Le poète ·voZNESSENSKI à Paris 
2.000 personnes pour 400 places 

PRES le récital donné par le A jeune poète soviétique André 
Voznessenski, au Vieux- Co

lombier où plus de deux mille per
sonnes se bousculèren.t devant le 
guichet du vetit théâtre, qui ose
rait encore prétendre que les 
Fmnçais · n'aiment pas la poésie: 

L es organiscLteurs avaient 1:'te 
bien modestes en louant le Vieux
Colombier · le récital était prévu 
pour 16 héures, mais. ~ès 15 h eur~s 
le petit hall du thecttre fut pns 
d'assaut par une foule d'invités et 
cle f ervents de la poésie. A 16 h eu
r es la cohue fut telle que la police 
clut intervenir, la clirection d?L 
thé<itre et l es services de l'ambas
sade soviétique étant cléborclés. 

Nous avons vécu cleux h eures 
c:r:cevtionnellcs. Ce.. jeune hom?ne, 
qui accède à. la gloire cn meme 
t emps qu'Evtouchenko, . con~11~i~ 
immécliat ement var sa simplzczte 
les quelques [flLCltre cents h~u:eux 
priviliigiés qui purent penctrer 
dans la salle. 

Dans un style déclctmCltoire tra
ditionnel en U.R.S.S. et que les 
Occiclentaux feraient bien cl'adop
ter, Voznessenski récilci ses poèmes 
d'une voix agréable, variant le ton 

et l e nJthme, tel un tragédien con
/inné. Et l'on comprend que ce 
garçon fait courir l es foules en 
u :R.S.S. bien qu'il soit traité de 
« formaliste :P par c~i·tain·s mem
bres de l"intelligentsia soviétique. 
· Que ce soit dans La Ballade pa-

rabolique, dans Goya, ou dans Les 
Antlmondes, Voznessenski jongle 
en virtuose avec les mots. Dans 
L'Incendle de l'Institut d'architec
ture, il nous com1n1mique son 
amour cle la poésie. Dans La Bal
lade du point, autre chef-d'œuvre, 
i l rend hommage à Pouehki11e et 
crie sci foi clans l' immortalité de 
l'hom,me. 

Avec ce représentant cle la nou
velle poésie soviétique, nous som
mes loin des mystificateurs qut 
veuplenl le petit moncle des Let
tres. 

Avec Vozncssenski, un ouragan 
déferle sur la poésie, balayant les 
conceptions « tJtroites " du réa
lisme socialiste ; son ton person
nel, sa profonde technique, son 
sens inné de l'image révèlent un 

· très grand poète, d l'égal cles plu• 
gretnds. 

Marcel Aizertln. 
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LE MIROIR 
AUX ALOUETTES 

·Dans certains secteurs, les travail
leurs ont été agréablement surpris 
par l'attribution de primes excep
tionnelles. Exceptionnelles, non pas 
tant par l' importance, mais par le 
motif : 25' anniversaire de la SNCF, 
Centenaire de Ernault-Somua... etc. 
Le contraste est saisissant entre 
cette apparente générosité et les bru
tales fins de non recevoir opposées 
aux dernières revendications des 
syndicats. La manœuvre est claire : 
il s'agit de prouver aux travaillellrS 
que l' action revendicative ne paie 
pas et que les alouettes peuvent leur 
tomber toutes rôt ies dans la bouche. 
Il leur suffira de respecter « l'or
dre >, comme le souligne le direc
teur de l.a SNCF. 

DEUX CENTS 
Avec le prix d'un sous-marin ato

mique équi pé, on pourrait bâtir 12.000 
appartem ents. C'est- à-dire qu'avec le 
prix d'un engin de mort qui héberge 
200 marins, on pourrai t loger 50.000 
personnes. 

(Echos t irés de l 'Etincelle de 
janvier 63 Groupe Plai-
sance-14'.) 

MERCI, M. SIEGALOT, 
ÇA C'EST DU POULET 

A l'occasion des fétes, M. Papon a 
reçu une 11wltitude de cadeallx pro
vena.nt de gros commerçants et d' in
dustriels. M . Segalot, entre aut res, lui 
a fait parvenir une caisse de whisk:;1, 
gin, etc. décorée cle cocardes t rico
lores. 

Comment voulez-vous qu'en cas de 
grè ves, M. Papon laisse tomber des 
amis aussi gentils ? 

(Echo tiré de !'Etincelle de jan
vier 63 - Centre de Chèques. 

Il NE FAIT PAS CHAUD 
DANS LES HALLS 

Pourtant, nous n 'avons pas enten-
du dire r111~ le problème clu chauffage 
des halls soit considéré comme un 
problème technique << intéressant » 
var notre direct ion . Gageons que si 
l'ean gelait dans l es modèles r endant _ 
impossible la poursuite des essais en 
cours, le problème serait ra7Jiflement 
considéré comme important par la 
même direction. 

(Echo t iré du bulletin édité 
par le groupe P .S.U. du Centre 
de recherches et d'essais de 
Cha tou.) 

Grèues du rendement dans les mines ( 
ford el ) 

ras-de-calais 

-
Un mouvement unanime malgré la division sy ?dic:ale 

(De notre correspondant à Arras A. DELATTRE) 
Arras, 23 ja'D'vier 1963 

d l malbeu.reuse division des 

J
'AI examiné la situ_a_tion su_r place el la prem1ere constatation est celle . e ~ absolument semblable. 

d 1 d ant une 111tuat1on . L orgamsauons ouvnorcs qm se trouvent cep en :ml, tou es, ev I1 I sera demain. es reven• 
Situation toujours semblahle aujourd'hui, comme elle l'était hier et ~ornme e ~ e êmes. Elles sont celles 

dications exprimées par les centrales syndfoales sont - elles aussi - ~rauqu~en\ e: ":ue rneiMeure distribu
des travailleurs qui veulent une meilleure part du fruit de leur travail ; qw veu ~ 1 

tion de ce travail face à l'automa-tion et face aussi à. l'arrivée cles jeunes sur les chantiers. • h 
• tâc es 

cément unis pour ~es m1:t~ et 1~ 
comme pour les memes F.O. refuse toujours la discussion 

avec la C.G.T. - mais. cette fois, la 
tactique et les mots d'ordre sont les 
mèmes pour les deux centrales. 

La C.F.T.C. a des contacts avec les 
deux autres groupements F.O. et 

ble des mineurs, même ceux - les 
plus nombreux - qui n'ont aucun~ 
carte syndicale en poche ; c'est auSS1 
un moyen de revenir à des conclitions 
normales de t ravail ; c'est enfin une 
condition essentielle de durée, dans 

lES DU MECONTENTEMENT 
MINEURS 

RAISONS 
DES 

,llors que pendant des années, une série d 'accords de salaires a 
permis de réaliser des progrès certains, clcpnis que le gouvernement 
a détruit la douille échelle mobile et remplacé les accords par des 
décisions autoritaires et unilatérales, la situation ne cesse de se dégrader 
par rapport au reste de l'incluslric minière. 

Qu'on en juge : 

1959 .. • .. ...••.•. 
1960 . . .....•. ..•• 

1961 ... ...••. ••• • 
1962 .. .. • •••..• .• 

Augmentation 
d u salai re moyen 

n ational 

+ 6 ,6_0 ..c..%;__ _ _ 
-!- 7 . I_0 _o/c_o __ _ 

-!- 7.9_0 -'--%'--~-
+ 8,60 % (prévu) 

C.G.T., mais, cette fois, sa tactique et 
ses mots d'ordre sont différents. 

Où donc se cache le mauvais génie 
responsable de cette division, si fu 
neste aux intérêts d es t ravailleurs, et 
parfois capable de dérouter les sen
timents fraterne ls, pourtant si réels 
dans Je monde du travail et spéciale
ment chez les mineurs? 

Toutes les condit ions pour une 
unité d'action sont réunies ... 

Je clis « parfois » car, heureuse
ment, la r éali té est souvent diffé
rente selon qu'on l'écoute aux postes 
de commandement ou qu 'on la cons 
tate sur les lieux de travail. 

C'est ainsi qu'au fond des puits, on 
rencontre une réelle solidarité dans 
l'ac tion. Là, les mineurs C.F.T.C.
C.G.T.-F.O. ne sont pas séparés. Ils 
sonL unis dans le travail ; ils agis
sent ensemble. J e d is plus, ils pen
sent souvent ensemble.· 

Augmentation 
des salaires miniers 

+4 % 
+ 4 o/o 
+ 5.50 % 

--+-'---c,-6 ,7'5 %--

(Document 

RETARD 

- 2 .60 % 
- 3,10 % 

- ,2.40 % 
- 1,85 % 
C.F.T.C.) 

un mouvement de protestation, sans 
provoquer trop de misère dans les 
foyers. 

La grève générale n'est certaine
ment pas à sous-estimer mais, pour 
réussir, elle a besoin d'unité dans 
l'action et d'unité dans la résistance, 
plus que toute autre form e de reven
dications. 

Ce désir intime d'unité habite cer
t ainement chaque travailleur. Il a 
seulement besoin de s 'extérioriser. 
c ·esL la grancle fau te des centrales 
syndicales de ne pas en traîner leurs 
a1héren ts clans ce sens. 

Ainsi, selon la C.F.T.C., dans cer
taiJ1s puits d'Hénin-Liétard, son mot 
d'ordre de grève générale serait suivi 
par la , majorité des mineurs de tou
tes tendances. 

C'est une n ouvelle preuve que 
l'unité d'action serait facile à réaliser 
à la base. 

mê.mes espérances. 

, un syndicat qui ogif seul Y.cr ... car 
à l'échec. 

Aucune centrale. sy~dicale_ ~e de
vrait jamais agir i~o~eme~t . Il Y _a 
quelquefois des sacnf1ces a consentir 
à l'unité puisqu'elle seule pe~t don
ner des résultats et des succes. 

ce qui est ~rai auJourd'hui I;>.our 
l'une sera vrai demain pour n l,IIl.
porté qu'élle autre revendicatio~. Sur 
les lieux du travail, le < maitre > 
est t rès souvent sur les talons de 
l'ouvrier, pour le surv~iller, le con
seiller, lui faire entrevoir tout ce qui 
peut arriver en bien ou en mal. Tout 
cela sous des formes variées, en le
cons collect ives ou en leçons partl
éulières. 

Les échos de cette affaire ne pa
rai,ssent pas aller loin: Les respon
sables n'en font pas grand bruit, et la 
p resse elle-même frappe à coups trop 
étouffés. 

Les travailleurs restent trop seuls 
avec leurs problèmes, leurs peines et 
leurs soucis. 

;===-111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111~==-=!: 
C.G.T., C.F.T.C., F.O. 

F.E.N. ET U.N.E.F. 

1 LAN Ci~~~~= PPEL 1 
i COMMÉMORATION 1 

DU 8 FÉVRIER 1962 
« Afin que cel te commémora

tion revête le maximum d'am
pleur, l es organisations synclica
les souhaitent que, dans cet ap
pel, soient associées toutes les 
forces démocrctliques. Dans cet = = = esprit, elles décident de pren- = 

Nous rappelons à nos lecteurs l'ap
pel d e notre cam:u·a clc Calvès que 
nous avons publié dans T.S. 11° UO, du 
5 .janvier 1963. Sans le reproduire en 
.,ou ensemble une deuxième fois, nous 
ratJJ>elons ceJJenclant que tous les ca
mar:ules désireux cle s'informer, peu
vent écrire à Louis Maglionc, G, villa 
Gagliardini, Paris-20', qui leur a dres
sera les exemplaires des bulletins èle 
« l'Etincclle » concernant leur entre
prise. 

En ce sens, la grève de rendement 
ou de résultat (les cieux mots sont 
employés) est certainement un moyen 

_ d 'ac tion capable d'entrainer l'ensem-

Ainsi donc, sans examiner au fond 
l'opportunité ou l'efficacité des deux 
moyens d'action proposés, l'observa
teur politique regrette ce manque de 
cohésion des représentants syndicaux 
en face d'un bloc de travailleurs for-

§ clre contact avec l es organisa- § 
§ tians, partis el mouvem ents dé- § g mocratiques ». ~ 
~111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 

Ai en-fin trouvé adresses que tu cherchais. 
sports d'hiver qualité sensationnelle. Stop. 

' 

Stop. Equipements 
Prix inhabituels. Stop. 

A Sport-Service 6, avenue du Maine, pres gare Montparnasse 

avenue Ledru-Rollin. I 'Igloo, 22, à deux pas de chez toi. Stop. Ou à 

Stop. A deux pas des trains de neige. 

TE TRANSMETS INVITATION POUR 
EXCEPTIONNELS DU DIMANCHE 27 
MUNIR DU JOURNAL. 
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LA l AHA non DES 1E6UIDES 
IJne mesure de facilité mais , . ' 
on ~ os~ pas s'attaquer aux 

. Cll'CUlfs . de distribution 
L A rigueur de' :l'hil,er n',est pas f . . . . 

des grands centres en den • :U~e pou_r fac1llt.er l'approvisionnement 
ti~ les traus11orts, mais e;:::e p:nss<!bles. Le gel, no~ seulement ralen

produet1on et l'arraehao-e des r· lt ntrame de graves repercussions sur la o··· •. . ., eeo es eJa, m1heu decembre les pr· . d. f . . , 
flè~he ; dep_uis la semain~ derni~ es 1'1!1ts et l~gum~s ava.ient monté en 
poireau est plus que jamais l' « ase, le mem': phcnomene se reproduit. Le 
ocvienl un p-lat de luxe perge du riche » et la soupe de légumes 

Politiquement cela s ignüie pour !e 
g~uvcrnei;i:en~ une nouvelle progres
s1~n cle l_u_ichce des prb:, qui a déjà 
fait un seneux ?ond en avant en -dé
cemb~e, et le .ri s-que tl 'a-ccroissement 
du_ mecontcntemcnt social. Qu'allaient 
faire nos « progr-essist es » (sic) de 
l'U.N.R.? Choisir le remède le p lus 
fa-cil e, la taxa tion. 

Réunions des f roducfou'°s 

Les r éaction s les p lus vives pro
viennent_ <1 1:s producteurs ; dans un 
comm11111que commuu, la F.N.S .E.A., 
le C.N.J .A., la i\'.Iutualité et le Crédit 
agricole « dénoncent le caractère pro
vocateur » de !a mesure. Les oro-ani
sations agricoles estiment en "effet 
que la h a usse des prix est légitime 
pour ~ompen_ser les pert es que le gel 
enLrame : s i les quantités produites 
sont moindres et les prix stables le 
niveau des ;produ cteurs diminuera 
nécessa.ircment. Cette théorie a déjà 
reçu un co1n111c11cem ent d'exécution 
puisque l' Union des fruitiers dé tail
lants a dem a ndé à ses a dhérents ~le 
n'acheter en gros qu'à un ce.t:>.i n 
prix. 

En conséquence, dive rses man;fes
tations paysannes d e ;1rotestation 
viennent d'avoir lieu à Saint-Malo, à 
Coutances .; par ailleu rs, les produc
teurs du Vaucluse o n t commencé b. 
grève de l'a pprovisionnement sur les 
marchés de gros il 'AYig-non, de Ca
vaillon ou de Carpentras. 

Il es t in con tes la ble que la taxation 
va rel an cer l'a g.itation agricol e d 'au 
tant Jllu s que cett e m esure remet en 
cause certains aspects du Marché 
commun a g r icole, tel que le mécanis
m e ùu «prélèvement » pour les œ ufs 
hollandais, e t cela au moment où les 
J} .1ysans des six pays de l a C.E.E. en
visagent l'avenir avec inquiétude. 

Un 0p~imisme modéré 

Les effets <le la t axation onf.-ils ec-
1>c11ùant été tot a lement négatifs ? Pas 
complHcmcut. D es m énagères inter 
rogées jeulli m 'ont déclar~ que les 
p,oircaux, Jes endives f.rança1ses et les 
carottes avaient ba issé, m ais presque 
toutes ont ajouté : <i. C'est toujours 
comm e cela , les deux ou trois pre
miers jours on voit la différenc~, e t 
puis après ça remonte ... Des baisses 
qui se maintiennent longtemps, 0!1 
n 'en a j am a is vues. » L'une m'a dit 
aussi : « J e ne trouve pas n ormal que 
les commerçants se «su crent » par~e 
:iu'il gèle.» Je s uis bien . d ~ son 3:v1s! 
le marché paris ien est ams1 co!1stituc 
que Je moindre écar-t de _t,cmpcra~n~e 
v cl éclcnche u.11e s1u~culatio11 effrcnee 
dont ni Je.; produc t eurs ni les con
sommateurs ne profitent naturelk
ment. 

Aussi je crois que Jes P.~l.E. sont 
a.ssez m a l vènues de se plamd re. En 

VIENNENT DE PARAITRE . 
Deux nouvelles fic h es C!e for
mation vienne11t de paraitre. 

1 ) Fiche n" 10. Les entreprises; 
· Comment fonctionnent- elles · 
Pour qui ? 

2.) Fiche n '· 11. L'économie et 
les choix nationaux. 

PRIX : 0,50 F. 
C.-C.P. 5826- 115 

revanc~c, il est vrai que les familles 
populaires sont surtout affectées pa_r 
1~ ~ausse des prix et que les paysans 
patiront de la t axation, si elle devait 
~e pour~uivre. li y a là un problème 
e~onomique que la gauche se doit de 
resoudre. 

pans la distributi on cles produits 
P?r1ssables. il n'existe pas de « pana -
cee », en tout cas la taxa tion n 'en est 
]la s une. Cc qu' il faut souligner c'est 
que le g?averncment ne se préoccupe 
du probJcme que lorsqu"il devient a-ra
ve (-c'est-à-dire quand il se r éper~ute 
fortement sur l' indice des prix). 

Et pourtant les slogans relatifs à 
Ja « réforme des circu its de distribu 
tion » demeurent une cles t artes à la 
crème du r égime ! La seule approche 
réalis te du problème selon nous con
siste <lans une véritable réforme des
dits circuits qui em)l['-Che la spécula
tion e t donne aux producteurs 1.1.n 
revenu gara nti. 

Une telle r éforme s'oppose à trop 
cl' intérêts privés pour que le ga.ullis
me soit capable de la réaliser ; il fa.ut 
donc que les forces com po3anLes d u 
Front Socia liste la prenne en charge 
et la fasse aboutir da ns une colla
boration profonde entre syndicats ou
vriers et paysans. En attendant, les 
fabricants de potage en sa.ch et réali
sent des fo:rtunes. 

J.C. Barigel. 

La tradition du chantage 
M 

HERZOG, au cours des dé
bats concernant le budget 

0 de l'Economie nationale, a 
annoncé devant l'Assemblée natio
nale qu'i l était prét à Jaire réta
blir ses subventions de fonction
nement à l ' U.N.E.F. moyennant 
quelques conditions. 

Il n'est pas besoin d'être grand 
clerc pour savoir lesquelles, et 
nous avons d'ailleurs dènoncé i ci, 
à plusieurs reprises, la man'œuvre 
amorcée de longue date. Il s'agi
rait pour l'U.N.E.F. d'accepter la 
présence de la F.N._E._F. , scission
niste, au J-Icmt Comzte de la Jeu
n esse, en attendant, sans dout e, 
qu'on la retrouve dans ·tous les or
ganes consultatifs m.is ail.leurs en 
place (commissions ministérielles, 
conseils r égionaux de la J eunesse, 
etc.) . 

La quest ion de la non-re11réscn
tativilë de /.a F.N.E.F. n'est plus 
en question, surtout de11uis le.~ 
dernièr es élections. Sa présence au 
J-Iaut Comité, ou ailleurs, serait 
l'encouragement de toutes les 
manœuvres scissionnistes : la L i
gue Fra11çaise 11011r les Auberges 
clc la J eunesse, elle aussi scission
niste, comme la F .N.E .F. n'aurait 
vlus de raison cie ne pas s'y t rou
ver. 

On nous di t que certaines orga
nisatio11s dit G.E.R.O.J.E.P. font 
pression sur ru .N.E.F. vour qu'elle 
accept e l e « marché 1>. Il est pos
sible q1te cela soit ainsi : mais, ne 
l e eachons vas, ce serait purement 
et simp lement une défaite, qut 
éclairerait un peu mieux l es con
tradictions de la politique « ges
tionnaire 1>. Dans la. situation po
litique actuelle, il n'y a pas trois 
voies. 

E. C. 

JEAN DRU 

le pari démocratique 
" Ni la gauche non communiste, ni le parti communiste ne peuvent espérer conquérir 
le pouvoir par leurs seules forces dans un avenir prévisible, cons/aient les auteurs ... 
Donc chacune de ces composantes de la gauche a besoin de l'autre comme parle• 
naire ... Tel est /'essentiel de la Jhèse ... Ajou/ans que la lecture en est aisée. " 

RobNI VERDIER .. Tr,bune Sociolisfe " 

"Qu'est-ce qu'un communiste en 19637 Es1-ce un homme qui parle comme M. 
Krouchtchev ou comme Mao Tsé-Toung ? ... Le problème communiste est clairement 
posé dons un ./ivre que vient de publier un groùpe de militants du P.C. : LE .PAR.I 
DEMOCRATIQUE ... " . André DELCROIX " Fronce-Observateur" 

A!IAR OUZEGANE 

le meilleur 
combat 
" Le public qui ne se laissera pas décon
certer, lrouvero dons ce lexie original 
des richesses considérables. Lo polé
mique ne manque ni de nerf, ni de 
sou((Je, l'évocation historique est pos
sionnonle el la réflexion doctrinale 
mérite qu'on s'y arrête, même quand on 
.ne par1oge pas tous les poslulols ou 
toutes les conclusions " 

A. P. LENTIN " Fronc~-Observaleur " 
16 F. 80 

JACQUES DAUEIJ 
et M!CUEL RODET 

les orphelins 
du gaullisn1e 
La réalité gaulliste a-1-elle répondu à 
l'espoir gaulliste de 1958? Par 
l'analyse des événements (barricades, 
p ulsch, solution algérienne, queslions 
_sociales, élections), Jacques Douer 
et Michel Rodet exposenl le problème 
de conscience des mililanls gaullis1es 
de 1963. 12 F, 

CHRISTIANE PEYllE 

une société 
ano.nyme 
Préface d'Albert .Memrni 

" Livre d'un intérêt et d'une portée ex
ceptionnelle cor il dégonfle le mythe 
rassurant qui a tendance aujourd'hui à 
s'installer, et qu'Albert Memmi résume 
très bien au début de so préface : " Les 
.ouvriers, paraîl-il n'existent plus ... " 

Maré PIERRET " France-Ob,en·ateur " . 
. 10 F. 80 

9 F. 60 

LOUIS 
MASSIGNON 

parole 
donnée 

Collection 
" Dossiers des Le/Ires Nouvelles " 

Voici réun is un choix d'une l rentairie 
de lexies de Louis Massignon. ,Pré
facés par Vincent Monleil, ils mettent 
en fumière. l'un des plus grands 
espri1s de noire lemps. 25 F. 

GRLES 
MARTl1'1ET 

le marxisme 
de notre temps. 
" Gilles Martinet étudie la gauche nou• 
velle. Avec une passion d'entomologiste, 
il détaille les vicissitudes de cette 
(ami/Je polilique, examine ses relations 
avec ses grands voisins, el en particulier 
le parti communiste, calcule son rôle 
.dans lo naissance d'une démocralie 
nouvelle ... " 

Pierre VIANSSON-PONTE " le Monde " 
9 F, 

ANDRÉ RIBAUD dessins de MOISAN 

le Roi 
Chronique de la Com· 
broché 13 F. 50 . relié soie 21 F, 

la Cour 
Clll'onique du lloyaume 
160e ntille 
broché 12 F • relié soie 21 F. 
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Le "grand" ministère de la Jeunesse : 
Un essai de mainmise sur l'organisation des jeunes 
D

ES 1958, le pouvoir gaullisle an
nonçait sa volonté de regrouper 
au sein d'un ministère unique 

- un ministère de la Jeune~se -
tous les services épars dans divers 
départements administratifs : santé, 
éducation, sports, loisirs, etc. Le pro
jet souleva l'hostilité des organisa
tions et mouvements de jeunesse qui 
s 'assemblèrent pour former le GERO
JEP, organisme de liaison : le GERO
JEP dénonça le danger de l'opération. 
le risque de mainmise de l'Etat sur la 
jeunesse. M. Herzog opéra un repli 
tactique en abandonnant publique
ment son enfant. On ne devait plus 
parler de ministère de la Jeunesse, 
mais le Haut Commissaria t devait dé
velopper une politique du grignotage 
arrachant petit à petit certaines po
sitions aux mouvements. Nous en 
avons parlé. 

Aujourd'hui et puisque la conjonc
ture générale - cf. les élections au -
cours desquelles M. Herzog « apoliti
que » fut élu à Lyon, aprè5 qu'il eut 
annoncé la candidature de Lyon aux 
prochains Jeux olympiquzs - est fa
vorable, le projet est repris. A Mar
seille, une association lancé par l'abbé 
Landrin et Raymond Marcillac récla
m e un véritable ministère de la Jeu
nesse ayant un pouvoir rée!. A Paris, 
M. Bertrand Flornoy, dépu té U.N.R., 
rapporteur, au nom de la commission 
culturelle et familiale de l'Assem
blée nationale, compte tenu de la 
montée clémographique, de l'insuffi
sance cle$ moyens accordés jusque-là 
au Haut Commissariat, demande un 
ministère de la Jeunesse avec un 
budget conséquent, capable seul d 'en
visager avec !"ampleur souhaitée les 
<; problèmes i> des jeunes. 

iions en provenance de l'Etat ou d'or
ganismes publics, locaux ou régio
naux. Il note ensuite la précarité 
des subventions. la fragilité de la 
« profession », l'insuffisance des cré
dits prévus par la loi-programme ou 
même le V' Plan actuellement en 
discussion. Pour cela, il propose <t la 
création d"une sorte de Caisse des Ca
dres, intitulée peut-être « Fonds de 
Coopération », qui serait habilitée à 
recevoir de la part de l'Etat (plu
sieurs ministères) ; de la part des 
collectivités publiques locales (com
munes) ; de la part des institutiops 
régionales (caisses d'allocations fa
miliales) ou de la part d 'organismes 
privés, de.s sommes destinées à rétri
buer les éducateurs des associations ». 
Sous quelle forme juridique ? « Soit 
un office, soit une fondation, soit une 
assoc iation régie par la loi de 1901 » 
avec un conseil d'administration com
prenant les « ... représentants des 

principe cle l'aide, ou li la refuse. S'il 
l'accepte, on comprend mal - ou 
trop bien - pourquoi il impliquerait 
une reconsidération du processus ac
tuel? La multiplicité des sources 
d'aide (l'argument tombe d'ailleurs 
dans le cas d'un grand ministère) : 
elle existe déjà pour les institutions, 
les mouvements d'éducation populai
re et ils peuvent d'eux-mêmes modi
fier leurs statuts pour recevoir l'ar
gent provenant d'ailleurs. Si réelle
ment les Pouvoirs publics sont prêts 
à alimenter plus facilement le Fonds 
cette soudaine sollicitude cache d'au
tre~ desseins inavoués. 

Deuxième point : la gestion du 
Fonds. Inévitablement une co-ges
lion qui atteint cette fois non plus 
les activités, mais les mouvements 
eux-mêmes. De plus, une co-gestion 
dont le fonctionnement serait confié 
à l'Administration. Enoncer une telle 
éventualité, c'est déjà en dire l'absur-

Une opposition morcelée 
A l'h eure où j'écris ces lignes, le 

GEJROJEP n'a pas encore réagi : le 
t emp$ lui a manqué pour se réunir et 
adopter une position. Ceci dit, mani
festera-t-il, cinq années après, l'una
nimité de sa naissance ? On peut en 
douter : une partie de ses membres 
- nous verrons plus loin lesquels -
beaucoup trop liée aux Pouvoirs pu
blics, refusera vraisemblablement de 
se prononcer nettement. landis 
qu'un1:._ autre, tirant la leçon des der
nières opérations de « neutrali.sa
tlon "• s'y opposera. Assisterons-nous 
alors à un éclatement du GE'ROJEP? 
Cela n 'est pas impossible : disons 
même que cela semble inéluctable. A 
moins; qu'une fois de plus, le GERO
JEP se taise, mais le silence dans ce 
cas équivaudrait à un suicide. 

(Arc:11 ives Tribune.) 

« Eviter l'étatisation des Maisons de Jeunes » 

Pour comprendre la nature des di
vergences qui apparaissent entre les 

. mouvements, il faut revenir sur le 
prqjet dont nous nous étions fait 
l'écho dans « Tribune Socialis te » 
(numéro 129). 

Educateurs d'Etat ? 
Il s'agissait du texte déposé devant 

lé Haut Comité de la Jeunesse par 
Lucien Trichaud a u nom de la Fédé
,ration Francalse des Maisons de Jeu
n es et de lâ Culture, portant projet 
de <: création d'un Fonds de coopéra
tion destiné à assurer régulièrement 
le paiement des éducateurs dans les 
institutions et associations de Jeu
nesse et d'éducation populaire ». 
L'auteur y rappelle d'abord que les 
éducateurs permanents son t, rétribués 
soit grâce aux ressources propres des 
asso·c1atlons, soit grâce à des subven-

bailleurs de fonds et des représen
tants des utilisateurs ». 

P.arallèlement à cela, le fonctionne
ment du Fonds impliquerai t une har
monisation de la profession d'éduca
teur populaire, pour ce qui concerne 
la forma tion, grâce à « un tronc 
commun sanctionné par un d\plôme 
d 'Etat accepté par l'ensemble d es a s
sociations intéressées pour le r ecru
tement de leur personnel ». 

Revendica½ion 
professionnelle ? 

Le projet revient encore sur l' « har
monis~ttion de.;; indices et des catégo
ries de personnel, entre les diverses 
associa tions qui emploien t des éduca
teurs perma nents ». Il insis te sur la 
nécessité de créer « une profession 
qui existe déjà clans les _faits , mais 
qui n'est jusqu'à présent définie par 
aucun texte sinon par assimilation 
à de3 professions déjà exis tantes ». 

Mêlant ainsi ce qui apparaît com
me la reconnaissance d 'une profes
sion - la profession d'éducateur -
au problème plus général de l'a ide 
aux mouvements, de la fo rmation 
de leurs cadres, il les confond habi
lement dans une mêrne propositio:1. 
Refusant le « tronc commun > de 
form ation, on refuse le principe d 'une 
reconnaissa nce de la profession ou 
vice-versa ; on contraint du même 
coup les opposants à « discuter > 

Discutons. Premier point : le Fonds. 
Pourquoi un lei fonds serait-il mieux 
alimenté que les mouvements, direc
tement ? Ou bien l'Etat accepte le 

« Vivre son temps » 

JEAN BONIFACE 
Arts de masse et grand public 

Préface d'Alfred Sauvy - 160 pages, 6,30 F. 

JACQUES CHARPENTREAU et RENE KAES 
La culture populaire en France 

206 pages, 7,50 F. 

RENE PUCHEU 
Le journal, les mythes et les hommes 

184 pages, 7,50 F. 

Cette ~1ouv~le collection aœorde une égale attention à la vie quoti
dienne, a la vie personnelle et aux divers aspects collectifs d'une civili
sation e_n muta~lon. L'action culturelle es t n écessaire au renouvellement 
de la democrat1e. 

LES EDITIONS OUVRIERES 
U. avenue Sœur-Rosalic - PARlS (13") 
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clité. Ou au contraire, d 'un autre 
point de vue, la très grande logique. 

Troisième point : le tronc commun 
cle formalion. La confusion provient 
sans doute d'une vision « technique » 
des activités éducatives. Chaque mou
vement possède son orientation, sa 
conception du monde. Un « tronc 
commun i> est possible à partir d'une 
orientation commune : par exemple 
les organisations post et peri-scolai
res entre elles, mais la Ligue de l'En
seignement n'a pas a ttendu M. Tri
chaud pour y songer. Ou à pa rtir 
d'activités purement techniques : 
tra vaux manuels, techniques de loi
sirs. Ou dans le cas d'une « neutrali
sation » des mouvement-s. 

Toutes ces hypothèses justifieraient 
mal - saur la dernière et du point 
de vue gouvernemental - la création 
cl ud lt fonds. 

Subventions directes 
Aucune somme ne fut inscrite dans 

la loi-programme pour l'animation des 
installations prévues. Que les princi
paux bénéficiaires, Maisons de J eu
nes, notamment, songent pour com
bler cette absence, créer une nouvel
le institution, bien, mals pourquoi 
appeler les mouvements à y collabo
rer? Pourquoi, aussi, avoir porté le 
projet de Fonds cle Coopération im
médiatem'ent devant le Haut Comité 
et non pas, comme ce fut toujours le 
cas, au GEROJEP pour discussion 
préalable ? Ce sont les questions qui 
furent posées au représentant des 
Maisons de Jeunes, mardi dernier 
au cours d'une réunion du GEROJEP'. 
Soutenu par le délégué des Foyers 
Léa-Lagrange, de Peuple et Culture 
il devait défendre sa « tactique » pat: 
l'a bsurde : éviter l'étatisa tion des 
Maisons de Jeunes en lui soustrayant 
la formation des encires ! C'est le 
vieil argument rerormisle qu'on voit 
refleurir un peu partout en r.e mo
m ent e t qui doit excuser toutes les 
com1>romlssions, les marchanda,..es 
toutes les capitulations : être 1·éali·~: 
te, constructif, en se précipitant dans 
la gueule clu loup. 

On voit ainsi la nature du clivage 
qui s'opère déjà au sein du GE:RO
JEP : la nouvelle m enace du minis
tère cle la Jeunesse en montrera la 
réalité et passé le e gauchisme » ver
bal, la fermeté des posilions de cha
cun de ses membres matérialisera ou 
non les positions véritables. 

Quant au Fonds de Coopération ? 
Il n'est besoin de dire notre hostilité 
à son égard : les mouvements doivent 
obtenir direct ement les subventions 
qu 'ils réclament pour former eux
mêmes leurs cadres. Saurons-nous les 
y aider? 

Emile Copfermann. 

cc Tribune » est-il un bon 
ïournal ? Pourquoi peut-il 
le devenir? 

Ce référendum est ouvert à tous 
nos lecteurs. 

Nous leurs proposons comme 
modèle de réponse, cette lettre de 
notre camarade Nouvellon, de Rouen. 
Nous vous la proposons parce que 
son analyse par rubrique parait une 
méthode d'cxpOsé claire. 

Nous attendrons d'avoir un nom
bre de réponses suffisantes pour los 
publier. 

Point n'est dans mes intentions de 
vous envoyer une longue diatribe ni ... 
une motion de synthèse, mais seule
ment quelques réflexions inspirées par 
« T . S. ». 

Dessinateur-projeteur en architec
ture, je suis responsable de mon syn
dicat et coresponsable de la &ection 
P.S.U. des Sapins (ensemble immobi
lier de 15.000 habitants>. 

Cette section comprend 16 membres 
tous abonnés ou lecteurs de <t T. S. > 
et faisant actuellement de la prospec
tion pour le .journal. 

Voici maintenant pour les ré
fle:r;ions : 

l " Présentation : Très, très bien, 
l ecture facile et attrayante. 

2• « Points sensibles » : Pas mal, 
mais souvent trop alambiqués et pas 
toujours très lisibles. 

3• Editoria ux : Inégaux, mais bien 
dans l'ensemb1e. 

4° Revue de presse : La rendre 
moins complète mais plus profonde, 
de toute façon à conserver. 

5" Politique internationale et infor-
mations sociales : Bien. · 

6° Politique étrangère : Je ne la lis 
jamais, en tout cas une page suffit 
amplement. 

7° La vie du parti : Beaucoup trop 
pauvre, par la faute sans doute des 

· § camarades. Un gros effort ,devrait 
·cependant être fait pour lui redonner 
vie. 

s• Courrier des lecteurs : Devrait 
être plus important. Le dernier nu
'!l~ro n'était pas mal. Mais attention, 
eiJltez. les lettres de dilettantes dis
tingues (comme on en lit dans Fran
ce Observateur) et celles dithyrambi-

§ ques qui font trop « propagande > 
§ 9° Pages culturelles : Alors là, pa3 
§ --du tout d'accord ! 
§ Les lecteurs de « T. s. > se divi
§ sen~ schématiquement en deux caté= gon.es: 
§ . La première groupe les camarades 
§ wfellectuels et assimilés, vieux abon
§ nes de « l 'Express i> et de « France
§ Observat<:ur » qui prennent « T. s. > 
§ Cel l e_s _e_cl~ecs sont nombreux) plus 
§ var /ldelite au pa_r_ti que par intérêt. 
§ Dans la deuxzeme catégorie on 
§ t~ou?~ des ca:na~ades ouvriers et 
§ d ongmes syndicalistes, simples lec
§ l ~urs souvent de la presse locale 
§ L abonnement de ceux-ci à « T. S. ,. . 
§ est sonvent plus facile car c'est sou
§ vent l_eur seu~ hebdomadaire. Pour 
§ les mem~s raisons ils en sont des 
§ lect~urs d autant plus consciencieux. 
§ C est . donc • pour eux . en prioritE! 
§ que doivent etre rédigées ces pages 
§ gu~turelle~. Or actuellement ces ru
§ r_zques ecrïtes 11ar quelques étu
§ dwnts gauchistes ne visait qu'à dé
§ r(irqu~r _sur_ sa gauche « L'Observa
§ ,eur ll_tteraire .». Permettez-moi de 
§ ~oug dire qu,e le métallo ou l'employé! 
§ c ure~!t n en a que foutre 
§ C<: gu 11 faut c'est : · 
= Cmema · Un · . 
~ c~itique . i;1telli~i6l:esepnd:;

101~~ u~! 
§ g, ancls films qui passent da l' = semble de la Franc, D . ~s _en 
§ sommaires étant fo e. . es t11d1cat1on., 
§ teur en scèn ltrnie~ sur le met 
§ manière d'un~ i1cfi~ scenaris_te. à la 
§ populaire. pour cme-club 
§ Théâtre : Un calai . . 
§ r en tes activités théàt _orme des diffe
§ et provinciales e I ales partsi_enne:, 
§ rail une c1•itiq1ie 1~/4ace duqu c_l figure-= Art et Litt . s sommaire. = erature · Des ·ti 
§ appro/onclies d · en que~ 
§ t is t iq11cs et m!~lrandes œuvre~ ar
§ cloivent être écrïf''e{e!. Ces critique~ 
§ simple les 

11 
n u,2 françai:-, 

§ expliq~és au tots co1~2pliqués étant 
§ indications (Pr~~ d<:d .~ articfr. Toutc.9 
§ vront être d . 1 e I curs, etc.) de-
~ les œ1tvrcs e,~,~~ee~stig,~~tr se procurer 

s1tuat1on par ra.i,i>ort à T ner. votre 

:===-

1===== . N'o~bliez pas d: mention 
tcur, sympathisant adh. .S. • lec
militant syndical prof erent P.S.U., 
tes les autres rici .• css o_n, et tou
raitront utih.•s P pou:ions qw vous panons, . 



-
Congrès de l'UGTA 

Le Bureau polit ique a pris en inain 
la Centrale syndicale a lgérienne 

I L est imP_:ortant. tlc dire 
que plusieurs semaines 

. après l'a ccord loyal et 
fraternel réalisé entre l'U.G.T .A. 
et le Bureau politique, des mi
nistres du, gouvernement. rcfu
se~t ~e discuter a,•cc les délé
g~e.s elus d~s travailleurs orga
m s_es ,au sem de notre syndicat 
unique. 

.« Pour être cla irs, le malaise 
ne de malentendus concernant 
les . relations Syndicat-Parti, 
pers iste . » 

C'est a insi que s'ex primait l'édito
rialiste d e ]'Ouvrier Alg-ér ien, organe 
central d.e l 'Union générale des T ra
rnilleurs algériens à la veille de ce 
premier congrès. 
. 4 Jin de bien ~aisir l'im por t ance des 

even em en ts qm on t marqué ce con
gr ès, il faut r appeler quelques f aits. 

Chacun se souvie7it que, lor s de la 
crise de l'ét é dernier , l ' U.G.T .A. avait 
vris n et tement position en f aveur d.u 
« groupe de T izi - 0 1izou i> (t endance 
Boudiaf -Krim) contr e le « groupe d e 
T l emcen => (tendance B en Bella-Khi
cler) . 

En ncvembre, le F .L .N. avait con
clu avec l ' U.G.T .A. un accord lui ac
cordant une certai ne auton omie · en 
fait, cela n e f aisait qu' isoler l e syn
dicat. 

C'est pourquoi les observateurs 
s'attendaient à ce que le problèm e 
iles rapports Syndicat- Parti soit au 
centre cles clébats. 

En fait. en dehors de ce problèm e, 
il ize semble pas y avoir de sérieuses 
clivergences entre ies deu:r tendcmces, 
et clifférent es résolutions défidssant 
l'orientation ont ét li adoptées sans 
que. cela provoque cl'opposilion. 

Il/i n de clarif ier le débat, nous 
avons ilemwzdé à un 11tili tcmt de 
l'A.G.T .fl. Cl) , très an fait de laques
tion, de bien vouloir répondre à nos 
quest'ions. (Il nous a clelllandé de ne 
1)CLS r &véler so11 iclentité, ce qui esl 
compréhensible actuellelllen l ) : 

T.s: : Ccrtai:ls obscr •;ateurs 
ont déelaré que ce congTès mar
r111a it la f in <lu synclicalismc al
gérien ; qu'en IH! l1 SC7.-VOUS ? 

B ... - Il est certain (Jlte l'U.G.T .A. 
va clevenir l'annexe dn Bureau poli
tique e[ l 'A.G.T.A. l'cmnc:i:e de l'Ami
cale des Algér iens en France, orgci
niscition parallèle que l e B .P. à créée. 

En Algérie, les syndicats sont f ai
bles et n'ont vas de structures, sauf 
v ent -être clan s l'administ ratio7:-. L e 
syndicalisme est donc vul11erabl;!, 
d'a1itant pl.us qu' i l y a un fort cho
rnnge sur lequ el a misé l e B .P. 

M ais il a t ort de s'attaquer à tous 
l es mouvements nationaux, rappelez
vous l ' U .G .E .M .A. (2 ) et maintenant 
l' A .G .E.M.A ., m ouvements qui so1,i_t 
quand m ême clémo~~atiques . . Ce. qu il 
a f ait, c'est un ventable t ravail de 
sape. 

T.S. : Vous semblez résolu
ment hos tile au Bureau politi
que. Est- ce sur le fo~<l de sa PC?
Jit.ique ou en fonction des rc
cents événements? 

B ... - Non, i e ne suis pas anti bel
liste. C'es trop faci l e d'acc~s~r l~s 
sy n di calistes, comme _il • a efe fait; 
d'ètre d,es opvosanls 1rreducti bles et 
v iolent s. 

J 'est ime que le Bureau. poli.ti que a 
un travail à faire ; qu' il le fasse, 
mais je d i s qu'il a tort de se couper 
de ceux q1Li, comme nous, f ont pafser 
avant l 'approbation permanente, lac
tian m ilitante. 

on nous d i t : l e B.P., c'est _le gou~ 
v emement et l e Parti . J e_ r ~pon d s · 
le B.P., c'est l 'Etat. Or, si l f: lat se 
rédui t à sevt p ersonnes, nous rzsq1~ons 
d'aller à un chaos cata.strov?u ~ue 
pour ie pays s' il Y a une scission 
parmi elles. 

. T.S. : Pour conclure, <:omment 
vpyez-vous l'avenir? Qu1;Ues 
vont être vos positions face a la 
masse paysanne '! Que va devc- . 
nir l'A.G.T.A. en France? 

B ... - L ' U.G .T .A. avait, commen~é 
son travail · j'espère qu elle co11t1-
'iuera ses gest ions d'usin es et de 
coopératives. Séparer ouvriers et pay
sans, c'est créer d es « classes , , cela 
1zous n e le voulons pas car n ous 
avons des p r oblèmes i~e,ztiques. 

Nous avons voulu creer un syndicat 

v aysan structure· ; fespèr e que le 
n quveau bur eClu y ar rivera. Pour ma 
par t , je l 'y a iderai . 
. Quant à l'A .G .T.A., eh bien! de111lis 

l 'accor d du 19 décembre elle dépen
dai t de l ' U.G .T .A. et non pas d u B.P. 
Or maint enan t cela r eviendra au 
mème. 

On va nous proposer de ralli er ... 
En,1/ ait , je vois mal l 'A.G.T.A. rester 

dans le c i rcu i t . 
Frédéric Desnaut. 

0 ) Am icale Gcén êrnle des Travailleurs 
AJgerlens. 

(2) Union Gériérale des E ludla nt.s Mu-
6Ul.maos_ Algérieo5, 

Toulouse: 
700 per sonnes 

à Ea conférence 
de Gilles Martinet 

700 personnes au moins ont assisté 
à ,la conférence-débat qu'animait no
t_re camarade Gilles Martinet le jeudi 
17 janvier, dans l~ salle de' l' ABC à 
Toulouse, s ur Je thème du « Marxisme 
de notre temps i> . Les applaudisse
m ents qui ont salué l'exposé du con
férencier et la teneur de la discus
sion qu i a suivi témoi0 nent de l'in
térêt que le public port~ à la recher
che de veritables perspectives d'ave-. 
n ir pour l 'ensemble de la o-auche 

Le succès de cette premiire c01; fé 
rence de l'année nous laisse bien pré
sager quant à celui que connaitrn. la 
p rochaine q_ue donnera René Gougon, 
professeur a la faculté des sciences, 
le jeu-di 7 février prochai n. Il doit 
aussi nous rassurer quant à là sym
pat hie toujours plus graq1de dont 
jouit la gauche nouvelle et en parti
'Culier le P .S.U. A lui cle savoir s'im
plan ter et s 'organiser ; à lui de ne 
pa.s c1écevoir. 

::-:;::::;:;::: 

ligMe des Droih; 
de l'Homme 

Let Liyuc cles Droits <le l'Homme 
communiq ue : 

Le Comité central de la Ligue cles 
Droits de l'Homme, réuni le 20 jan
vier 1963, 

Après la libération et le ren voi en 
Allemagne des a n ciens maitres de la 
Gestapo en France, Oberg et Kno
chen, 

R appelle que ces bourreaux ont été 
primitivement condamnés à la peine 

· capitale pour les dizaines de milliers 
de vies innocentes tranchées sciem
ment par eux. 

La Ligue n e revient pas, à cette 
occasion sur son h ostilité à la peine 
de mort. Mais elle dénonce la mesu re 
de faveur a insi octroyée à des tueurs 
sys t émat i.ques et méthodiques. 

La Ligue relève que cette mesure 
outrage, d 'abord, les victimes du n a
zisme, ensuite le sentimen t d'équité 
à l'égard de certains empr isonnés 
ayant, eux, bénéficié de circonstan
ces atténuantes qu'Oberg et Knochen 

, ne peuvent revendiquer à aucun 
éga rd. 

Les 4 semaines 
chez Solvay 

Un débrayage d 'une h eure à l'usine 
Solvay, à Dombasle, a fa it s uite à 
l 'appel diffusé le 14 Janvier par la 
C.G.T. et la C.F.T .C. 

Nos camara des avaien t provoqué 
deux r éunions d 'information . La 
prem1ere, à l'usine de Dombasle, 
dans le h a ll du grand a telier , le 
15 janvier ; la seconde, à l 'usine de 
Maxéville-Carrière, au ré fectoire d es 
a t eliers et a u vestiaire de la carrière 
zone 2. 

La revendicatLon des quat re semai
nes de congé était suivie pa r d 'autres 
revendlca tions. 

Nous con tinuerons à t,en ir nos lec
teurs au courant de cette a ction. 

----- -
Salle comble 

à Montauban 

L
E Cercle d'ét udes socialistes de 

Montauban avait invité Gilles 
Martin et, le 18 janvier dernier, 

à présenter, dans .une con férence, son 
livre paru dernièrement chez J ul
lla rd : « Le Marxisme de n otre 
temps. l) 

C'est devant une salle comble, com
posée d'auditeurs venus d 'horizons 
différen ts mais tous t rès attentifs et 
très intéressés, que Mar tinet déve
loppa les différentes parties de son 
étude -: « Pourquoi le marxisme ? > 
« La Démocratie socialiste n 'a ja 
mais existé )>, « Socia lisme et révo
lution :r, , « Le Tiers-Monde :r,, et en
fin le problè.ne si actuel et si u rgen t 
de la construction <l 'une Gauche nou
velle face à la nouvelle droite puis
sante et dynamique formée surtou t 
pa r !'U.N.R. 

Le sujet était large et complexe. 
Martinet a su dégager les idées- force 
avec r igueur et clarté. S'appuyant sur 
des exemples concrets, li a donné à 
son exposé un aspect viva!lt et même 
passionné qui n 'a jamais lassé son 
auditoire. 

Une discussion constructive et ani
mée a suivi la conférence, discussion 
qui a permis à Martinet d'apporter 
des précisions sur l'état ac tuel de 
la révolution a lgérienne, sur les rap
por ts de la Gauche nouvelle avec les 
partis traditionnels. et enfin et sur
tout sur les modifications des struc
tures économiques, indispensables à 
la marche vers un v-ér itable socia
lisme démocratique. 

Plusieurs auditeurs. à l'issue de la 
réunion, ont demandé aux membres 
du cercle d'études socialistes d'orga
niser fréque·.11ment des confére<nces 
semblables. 

C'est dire l'intérêt suscité par l'ex
posé de Martinet et aussi les prises 
de conscience que celui- ci a provo
quées. 

A un moment où la Gauche es t vic
time d'une certaine dépolitisation de 
la masse. il parait urgent et" efficace 
de provonuer et de multiplier des 
colloques avec cles éléments désireux 
de se documenter, de comprendre et 
d'adhérer à une idéologie solide et 
cohérente. Ainsi contribuerons-nous 
à former « la nouvelle génération 
poli t ique l> . 

Un geste 
cle solid(llrité 

Une institutrice, ,mcienne a-dhé
r en te à la section P.S.U. de Caluire 
(Rhône) , et aujourd'hui en Algérie. 
avait réclamé aux membres de cet te 
même section, à l'approch e de l'hi
ver, de faire une coilecte de vête
ments pour les habitants des vlllages 
placés sous s,a charge. 

Une collecte f ut donc organisée 
parmi les adhérents et sympathisants 
de Caluire : ce son t ainsi près de 250 
kilos de vêtements en excellent état 
qui fu rent expécliés à Souk-Ahras, où 
« campent 1> des réfugiés algériens de 
retour de Tun isie. 

De n ombreux élèves, dont bea ucoup 
sont dans un ét a t de faiblesse phy
sique dramatique, on t pu être h abil
lés de vêtements ch auds. 

Notre crunarade demande avec in
sistance que de nombreux techniciens 
et enseignants accepten t de venir en 
Algérie, où une grande estime leur 
est a cquise d 'avance. 

Section rurale 
en Corrèze 

SECTION RURALE EN CORREZE 
A Beynat : Claude Verges, Collège 

d 'El1seignemen t Général, à Beynat 
(Corrèze). 
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AZNAVOUR 
à l'Olympia 
IL csl à la moclc, i\'I. Aznavour ... 

D'abord parce qu'il a du talent, 
' indiscutablement ... Ensuite parce 

.qu'il ne prend )las de risque avec la 
11opularité. Pas. cle révoltes contre la 
belle société, pas clc fli-cs dlns st•s 
chansons. 

Un seul su.jet : la belle, la vraie, 
la grande Amour ; ça plait toujours, 
pas vrai Margot? et c'est bien ·nor
mal... La chanson d'amour qui fait 
frissonner e! qu'on n'explique pas, ça 
se pimente d'un peu d'érotisme, oh ! 
à peine, faut pas choquer le Bour
geois, .juste montrer qu'on a les ïdées 
larges et qu'on n 'est pas un amateur 
dans le genre, et puis après faut faire 
durer ... 

De folles nuits en nuits folles et de 
45 en 33 tours on résiste bien cinq ou 
six ans et quand on sent que ça corn
mence à bien faire et que Margot lou
che un )leu trop vers les Chau,settes 
Noires, alors là on a l'idée )!éniale, les 
enrtuis conjugaux en musique ... « Tu 
t'laisses aller ll, « J'ai tort ,,, « Tu en 
fais trop >,, ct-c·. Ce n'est plus l'amour 
fou, c'est l'amour pot-au-feu ... et ça 
remarche pour un bail. Après l'inac
cessible et le téléphone blanc, le quo
tidien ,et le rôti qui brûle. Le; !Jr:.,. vcs 
gens qui se pressent à l'Olym11ia tous 
les soirs en sont tout chavirés ; c'est 
be:rn la chanson vécue ... 

Pas étonnanl qu'il soit à la mode, 
M. Aznavour ... , il esl tellement 11sy 
chologue. 

Michel JOCH. 

§1111111111111111111111ll ll llllllllilllllllllllll[!; 
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l vous voul ez passer une soirée 
originale. si vous r..!111e ~ la poésie, 
sort ez au « Club cles Poètes », 

30, rue de Bourgogne. 
Un r estauran t an clécor simple. des R 

v lats fort bons, zm rosé qui chato11ille 1~ 
le palais, et, azt clessert, cle savoureux 
poèmes, ballades et sonnets qui vc,ts 
sont proposés par J.-P. Rosnay et une 
p léiade de j eunes poètes. 

Un fin diseur à la voix de tragé
di en, Vifcy llfe"ssica, chante Rimba11d 
el Lorca ai;ec un rare talent. 

Sanclrn Jayat, jeune voétesse gi 
tane, récite quelques vers cle sa com-
11osition. L e poème très émouvant sur 
D;ango Reinlw rt ·léchaine les ap
tilaud!ssements. _Sandra Jo.yat : un 
nom clont on se souvienclrn. 

Puis le maitre cles lie1tx. J .-P. Ros 
nay, 110ns présente ses a.mures, cles 
vers adro item ent constrnits. un lan
gage qu i nous pé11ètre et nous touche. 

Et, cle no11veau, des amoureux cle la 
11oésie nous lii;rent c11telques stroph es 
de leur composition. 

En résumé. une soirée fort agréable 
et Qtil sort de l'ordinaire. 

(Club des Poè tes, 30, rue de Bourgogne .) 

M. A. 

0 UNE NOUVELLE REVUE. - Une 
nouvelle r evue vient c/e naître : il 
s'agit cles ,i Cahiers de la Télévi
sion ,,, éclilés par R . Jull iard. Deux 
choses sont cléplaisantes. Tou t d 'aborcl 
la J)arl importante accordée aux 
<i idées i> de MM. Robert B orda'i!, 
présentement clirecteur gén éral de 
Ici R.T.F., et Albert Ollivier, di recteur 
clcs 11rogrammes. Le vremier, qui est 
présentë peu· la rédciction comme 
véhément et libéral, déclare sans rire · 
que « la lélt!vision doit être 1101mlaire 
et audacieuse, le contraire cl'un art 
bourgeois 1>. 

Autre 11oint dé]Jlaisant : le prix cle 
i;ente. Pour quatre-vingts ' pages, il 
a~teint, C(l effet, 4,50 F. Voilà qui 11e 
rtS([_1fe yue1:e de donner une très large 
audience a une publication qui est 
,béanmoins intéressante. 

~ !?AS DE PUBLICITE. - La 7iubli
c1te est, comme chacun sait interdite 
à la T.V., sauf celle dile éompensée 
(ius de fruits, Loterie nationale, etc.). 

Lorsqu'il s·est agit de J)résenter les 
jouets cle Noël, un séquence a large
ment • montré un magasin en qui 
chacun pouvait reconnaître les Ga
leries Lafayette. La soporifique Rue 
du Havre, dont nous fûmes gratifiés 
en fin d'année, avait pour décor, lors 
de nombreuses séquences... les Gale
ries Lafayette. 

Enfin, le 5 janvier, nous eûmes 
droit à un nouveau revortage intitulé , 
« Blaru: ctu monde entier », toujours 
aux Galeries. Il s'agit bien, évidem
ment, d'une simple coïncidence. 

· Crificus. 

LA FEMME SAUVAGE 1hé8tre 
, ' . 

<le /Ll1'EB Y.-JCINE 
ATEB YACINE ra7Jp<?lait que La K Fe mme s :rnvage constitue en fait 
la r é1111ion de o'c•z,x œ11vres dis

ti11ctes. Keblout et une version nou
velle du Cadavre encerclé. Il se pro
duit à la scène, ;ine cou111u-e entre 
les deux parties du s71ectacle : le ton 
en est clifférenl, le wnçage aussi. Que 
Kateb Yacine ail so11hoité leur juxta
positio11 pour ex[lrimcr la continrlité, 
à cenl ans de dist.ance, d' un même 
combat, cela est ,1pparent, mais le 
décalage est gênant. 

Keb/011t est ch~/ d'une famille 
paysa1111e, d'une tribu de la région 
de G11elma : il s'op[lose, malgré l"i11-
compréhe11sion des :.:iE.11s. à l'invasion 
trirque. e-~ sa fille, pour le soustraire 
aux envahisseurs turcs. lui tranchera 
la gorge. Vers 1953, Lolcdliar, son des
c.enclant. reprend la lutte. Contre les 
Français. Ici une idyile ave<: la fille 

d'un officier. Lalcclh,v· meurt, tué l1ti 
aussi var les occupants, tandis r1ue 
ses com71agnons accep~ent (le se fa ire 
sauter avec l eurs " XPlosifs, dans nn 
autobus. S011 fils, qui ,,(:rvait de g•iet, 
semble détaché dll co1;ibat, signe que, 
désormais, l'avenir s·o1:vre. 

Je ne crois vas ' lVt•1r trop trahi le 
])ropos de Kateb Yacine. J'imagine 
qu' il évoque cissez "f;,lèlement la na
ture du combat algérien. Mais je cli
rais, par sZLite d'ZL•l médiocre goût 
pour la tragédie, au théâtre ou ail
leurs, le sentiment cle malaise dans 
lequel je me suis trouvé, le conflit 
ici exprimé semblait totalement « dé
politisé », " neritra!isé i; , et la lutte 
devenait quasi mythique, llne Révé
latio11 ancestrale. J r. le répète: je 
ne connais pas les A :qériens d' Algé-· 
rie; peut-être ces derniers ont-ils 

ainsi ressenti l'insurr-rctton. Tout~ la 
q!lestion est de savoir la volonte de 
l 'aritezir. Elle me_ sem~le, dans La 
Femme sauvage, inconsistante. 

on mt dira que c1 ne sont pas des 
choses à dire, qu' il s'agit d'un écri
vain algérien, etc. Je n'a_ime pas une 
certaine forme d'hypocrisie paterna
liste qui tend à en!c!trer dés~rmais 
dans nos milieux tfJnt ,ce qui con
cerne l'Algérie. Il me semble donc 
nécessaire de dire ma déception La 
mise en scène bâtarde de Jean-Marie 
serreazi n'a pas trouvé le ton par
fois lyrique de Yaci11':! , autre décep
tion qu'une distribution hasardeuç~ 
ne venait pas effacer. • 

Ai-je é(é trop dur ? Peut-etre. 
J'fl.ttendais beaucoup de La Femme 
sauvage. Allez-y voir. 

E. C. 
(Théâtre Récamier.} 

ou FOU 

Cel1ti- là, il faut S/3 le payer . C'est 
du gâ teau. La publicité (à la radio, 
sur les affiches) dit c1ue c·est ci'après 
'lln truc de Lartiguy, mais ce grand 
écrivain n'est pèis au générique. N'em
])êche, c'est bien son esprit. L'Indo, 
les ba r oudeurs aux eonj/ils corné
liens. les sa lauds c/e l' ie t s. Tout, quoi. 
Il fa11t se l'offri r , je vous dis. 

Dans le marécage de notre cinema, 
c 'es t la seule occasion que vous ayez 
de voir les sales y11eules des tortion
naires et des tueurs des commandos, 
c·est la seule chance qlle vous ayez 
de voir les partisans de l'année po
])u/aire vietnamienne détruire allé
grement cette · po11rril11re, ce magma 
cie traitres vietnamit:ns collcibos et de 

lA GAUCHE HEBDOMADAIRE 
pa1r Claude ESTU:R 

TT A Coll cc lion lCiosque (IJ, cons3crée à la 11rcsse et à l'opinion, nous a 
lLl déjà 11réscnté un bo n Zola, journaliste et Le Monde et ses lecteurs. Le 

tlernirr ouvrage rl e celte collection retrace l'histoire des hebdomadaires 
d e gauche de 19H à 1962 . . C'es t Claude Eslier, journaliste à France-Observa
Le ur, qui s 'est ch:irgé d e faire revivre celle hisloirc. 

Les g1·anrls courants politiques, au 
début clu siècle, s 'exprimaient clans · 
la presse quc,lirlicnnc ; celle-ci, 11eu 
à 11c11, évolua . vers l'information. En 
réaclion · contre cc courant, apparu-
1·cn t les hcbdoma claires presse 
d ' idées, tribunes politiques ... 
. Fai re l'his toire de cette presse de.,. 

puis Je Ca nard Enchainé des tr:rn
chfos jusqu'à )'Express el France-Ob
serva t eur i1'cs t pas un mince ll'avail. 
ro"ur se JimHer a'ux 228 11ages de ln 
collection, Claude Esticr a choisi de 
faire l' his torique d es années 1914-196-t 
en _'ratt:ichant ch a que époque à un 
journal : Le Canard .E-nchainé et l:t 
guerre 1914-1918, La presse catholi
que- el l'ex11éricnce Marc Sang111 ... , 
Vendredi et le Front . populaire Ma
rianne et Munich, France-Obierva
teur et le Neutralisme, l 'Express et 
la guerre "d'Algérie. 

Il es t toujours un peu arbitraire de 
Jimiler un journal à une prise de po
sition, mais les nécessités de la collec
tion ont obligé l'auteur à dégager des 
Jignes de force. Claude Eslier l'a fait 
avec honnêteté et brio. La Gauche 
hebdomadaire est une brillante es
quisse, ïntérès"sante et facile à lire. 

O. HAHN. 

(1) Librairie Armand Colin, 283 pa
ges,· 60 illustrations,- 7,50 francs . • 

EN BREF 
• A s~gnaler une très bonne initia
tive 'du Théâtre de la Huchette. 

~s mardis de ce théâtre seront 
~é~ormals consacrés à 1~ poésie. De 
Jeun~ aut-eurs.-eompositeurs s'y pro
·d!J~~~t. patronnés par Anne Sylves
tre . . , 

L
E livr e (lJ, raconte l 'asse., curieu 
se expérience d'un chercheur an
glais, John C. Lil ly, c;ui s'est 

consacré à l'étucle· cles clcmphins. Il 
pense - c'est 'hypothèse sur laquelle · 
il travaille, sans qu'elle ait été encor e 
fo rmeUement co11jirméc ou infirmée 
1)CLr l es fcLils - que le cla ll]lhin · est, 
clans l'échelle animale, le représen
tant d'une espèce qui peut jouir de 
facultés ù1tellecluclles compcll'ables à 
celles de l 'homme. L es études du wo
fesseur, sur le volume, du cerveau de 
ces cétctcés familiers, sur le langage 
qu·ils utilisent, sur leur avtit1tde ci 
comprenclre ce qu'o11 exige d'eux bien 
vlus vile que, n'im11orte quel animal 
tradit-ionnellernent dressable, sont 
assez curieuses . 

Ces éludes sur les dauphins sont 
intéressa11 tes à ])!us cl'un titre. Elles· 
excitent une cwiosilé fort louab!e --=
l'hom11Le aime connaitre cc _qui l'en- · 
taure - mais elles peuvent servir cl..: 
base à des utilisations pratir1ues. La:, 
marine américaine a financé le pro
fesseur Lilly : cles clau7Jhi.1cs intelli- ; 
gents ])0llrraie11 l lutter efficacement· 
contre cles sou~-mari11s. 

Celui-ci se demande ce CJui• arrive-: 
rait si, l ' intelligence des clauphlns . 
étant ai:érée par une communication· 
avec les humains, par zm langage. 
commun, ces animaux se révélaient : 
pacifistes... · 

(1) Stock. 
P.-L. TH. 

mercenaires blancs c1ui <i maintenait• 
notre drapeau en Indcchine. . 
· L'idéal serait · de voir ce film -en 

groupe. Et en applaudissant à chaque 
fois que le Viet-il!Iinh marque un 
point ; applaudir en cours d e fil'TJI., 
est-ce ·que c'est troubler la projec
tion'! 

Marcel Ranchal. 

. . 
GRAC_E ci iine bie1w~-illc!11te inv,i

tŒtt011 de Mme Reg,ua-Jaurès 
qui m'a été ap_uortéc par notr~ 

. ccmwracle Louis Jaurès, j'ai eu. 
l.e privilège cl'assïstcr ci la préseuta
~!on ci la w esse, le 15 janv·ier, du 
Jtlm cle Jean-Ba]Jliste Rellsolel. irîs-
1)iré de la Vie de Jean· Jaurès de 
Marcelle Aucla"ir. ' · 
. L e .. titre : « Ils ont tué Jcmrès > e~ 
est signif icatif. De 1859 à la date 
uwuclite du 31 ju i/1,:t 191-1. on suit 
la vie eJ·em]Jlaire (le Jean Jattrès 
grâce_ surtout à des lrnncles cl'act1w~ 
lités. Peut-èlr e le rôle d es i;éri.tables 
assassins qui ont armé naou/ Villaiii 
<:'est- ci- clirc les chefs cle la réactiô,; 
cl'e.rti'ême droi te, pourrail-i r o.pparai~: 
t1;e plus. dairem::nt encore, comme 
11~c la /cul r e11wrc, 11 cr 111 011 1•ü i si 11 l>a
m~l Maye'.. Du mo ins le nalionalismè, 
cnmr:: 111 a1eur contre la sensibilité hu-
11w1ne et contre l'esprit, y apparait-il 
~cuis toute s_a. noci!J!lé et dans son 
mson~ctble bet!s_e. Il est réconfortant . 
de voir cles mz/ita.nts sociali.stes jus
qu'à _la ~l!:!!•nière tnilwte, s'e.tpaser d 
la repr-csszon pol1cû>•·e c 11 couvr.qrit 
les murs <l' affiches e:011tre la guerre. 

?'.-~s cir~o1istcmces font de moi u" 
critique c11!ematographir1ue occasion
nel. ~c conJesserat ~,ue,. 11'apvarte11a11t 
va_s_ a la nouve!le vagu7, j'ai été par
fois trn_ /Jc11 desorlen.e par le~ deux 
succcss1011s chro11ol ,1r1ic;11e.~. chevau
chant l'une sur l'autre, des démar
ches de Villain le 31 juillet 1914 et 
cle la vie de Jaurès. J e n'en conclue
rai ]Jet~ moins qu'il s'agit d'un tr~s 
b eart film. 

Puisque la censz,re, 11011 .sa.us hésl
tatio11s, parait-il, a accordé sori visa 
je ne saurais trop recommander d 
nos teçtcurs d'aller le voir au prtn
temps prochain, lorsqu ' il sera pro
j eté publiquement, et aux amis ctu 
P.S.U. d'organiser autour de lui des 
soirées · récréatrices et des débats dana 
les ciné-clubs. 

Edouard D•reUJ. 


